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•wjniinistralion ïéaërale des Postes ayant fait défense 

i, lovés de se charger de la transmission des abon-

aux journaux, la Gazette des Tribunaux s'est en-

^ "'avec les administrations des Messageries royales 

Messageries générales Laf/ilte et Caillard, pour 

' rie service du renouvellement de ses aboimemens, 

Iffrtis pour les abonnés. 
'(«conséquence, MM. les abonnés de la Gazette des 

Annaux peuvent, dès à présent, opérer les renouvelle-

de leurs abonnemens'en faisant verser le prix indi-

tête dt Vi t^e de notre feuille, aux bureaux desdites Mes-

îmes, nui se chargent, sans frais, de transmettre à 

Paris 

je en 

^îeùrs demandes et leurs versemens 
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COUR DES PAIRS. 

ATTENTAT DU 16 AVRIL 1846. 

ACTE D'ACCUSATION. 

Voici le texte de l'acte d'accusation dressé par M. le 

■ocur ur-général, et qui a été signifié à Lecomte. Nous 

(produisons ce document, qui a été distribué à tous les 

nanbres de la Cour : 

' Le procureur-général du Roi près la Cour des pairs déclare 
qiiede l'instruction et des pièces de la procédure résultent les 

j fotssuivans : 
Longtemps agitée par les efforts et les complots des factions, 

frayéd tant de t'ois par les tentatives odieuses Je leurs ins-
tumeus fanatiques, la France, depuis plusieurs années, se re-
paît de ces émoi ions douloureuses et violentes; confiante 
dans la liante sagesse de son Roi, duns l t forée de ses institu-
ions, *ile jouis-ail, avec une eut ère sécurité, des biens et des j prospérités qu'elle doit à son activité féconde, se développant 
in sein de la paix et de la liberté. ' 

Un nouvel et t xécrable attentat est venu tout à coup refouler 
dans les àuies ces senti mens de quiétude et de bonheur, et ra-
mener les esprits, aux premiers tnomens, à do vives et cruel-

; lu angoisses. * 
La protection divine, qui ne cesse de veiller sur les rois et 

mrles peuples qui lui sont chers, s'est révélée cette foiseucore 
[ par des signes éclatons. La voix unanime du pays s'est élevée 

pour lui rendre des actions de grâces, pour délester le crime, 
el porter au pied du tiôue l'expression de ses sympathies et 

| de ses vœux; mais un devoir reste encore à remplir : c'est ce-
lui de Va justic ■, qui, après, avoir constaté le cri me et en .avoir 

' recherché les auteurs et les causes, doit maintenant appliquer 
aux résultats de ses investigations les qualifications sévères et 
les justes pénalités prononcées par les lois et réclamées par la 
conscience publique. 

Le 16 avril dernier, vers cinq heures du soir, le Roi reve-
nait au palais de Fontainebleau après une promenade dans la 
forêt. Trois voitures sans escorte composaient le cortège. Dans 
la première, ouverte de toutes paris et surmontée seulement 
d'un léger pavillon, avec draperies et franges, le Roi, placé à 

] droite sur la première banquette, avait à sa gauche M. l'in-
tendant-général de la liste civile, derrière le Roi el sur la se-
conde banquette, étaient assises la Reine et S. A. R. Mœe ls 
princesse] de Salerne; derrière la Reine, LL.AA.RR. M°" la 
princesse Adélaïde et M mc la duchesse de Nemours, ayant entre 
elles le jeune prince Philippe de Wurtemberg; la banquette du 
fond était occupée par S. A. R. Mgr le prince de Salerne. 

, tmavait franchi l'enceintedu parc, traversé l'une des avenues, 

«Ion s'avançait dans l'allée de ceinture bordée à gauche et 
,u m 'oi par le grand mur de clôture. L'explosion d'une 
J rmea feu se fit subitement entendre; au même instant, les 
premières personnes qui jetèrent leurs regards dans la direc-

I 'on doit venait ce coup de feu, aperçureut un homme, le vi-
ge: a demi voilé, le corps penché sur la crête du mur, et ar-
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échapper ces mots : « Le Roi n'est pas blessé, tant mieux pour | 
ui, il est plus heureux que moi; » puis dans la prison, en pré-

sence de plusieurs personnes, il fil entendre un langage qui ex-
primait le regret de n'être pas bien placé pour tirer; d'avoir 
manqué son coup et de n'avoir pu tuer le Roi. 

Interrogé une heure après, par le juge d'instruction et en 
présence des chefs de l'autorité civile et militaire de Fontaine-
bleau, ses paroles n'avaient rien perdu de leur froide assu-
rance. C'est lui, il le déclare de nouveau, qui a tiré deux 
coups de fusil sur le Roi ; par suite d'une injustice, ajoute-t-
il, il a donné sa démission conditionnelle, il a demandé la 
liquidation de sa pension en capital, on ne l'a pas écouté, on 
ne lui a pas répondu. 

« Vous avez donc pris alors, lui d ; t le juge, la détermina-
tion de commettre un attentat sur la vie du Roi? » 11 répond: 
« Lorsque j 'ai eu épuisé les moyens de réclamation, c'est alors 
que j'ai pris cette détermination, il n'y a pas plus de trois 
mois. » 

Le juge lui demande encore: Avez-vous des complices? 
« Non, » réplique-t-il.—Vous répentez-vous du crime que vous 
avez commis? et il ne fait entendre que ces paroles: « Mes 
ressentimens... Je ne puis m'expliquer là-dessus... cela de-
mande de la réflexion. » 

Quel était donc cet homme? De quelles chimériques injusti-
ces parlait-il en prononçant le nom du Roi ? Cette àme vio-
lente n'avait-elle puisé qu'en elle même et nourri de sa som-
bre énergie les passions détestables auxquelles elle avait cédé? 
Des excitations étrangères s'y étaient-elles au contraire réu-
nies? A l'idée de sa propre vengeance était-on parvenu à mê-
ler d'autres vengeances et d'autres desseins? 

Ces questions conduisaient la justice à de scrupuleuses re-
cherches sur la vie toute entière de l'accusé, sur ses relations, 
sur ses habitudes, sur les derniers temps de son existence 
avant le crime. 

Pierre Lecomte est né en 1798 à Beaumont, dant le dépar-
tement de la Côte-d'Or ; sa famille est pauvre ; son père, main-
tenant décédé, a tenu quelque temps à Dijon une petite auber-
ge. Lecomte, qui a reçu un certain degré d'éducation, comme 
le révèlent son langage et ses écrits, s'engagea volontairement, 
en 4815, dans les chasseurs à cheval de la garde royale. Il fit 
la campagne d'Espagne en 1823 ; il fut décoré le 12 juin, et, le 
27 décembre de cette même année, promu au grade de briga-
dier. Quelques-uns de ses compagnons d'armes parlent de son 
caracicre taciturne et sombre dès cettte époque; ils le mon-
trent violent, brutal, inflexible dans ses volontés ; il avait reçu 
au milieu d'eux le surnom de Pien e-le-Dur. Il fut libéré du 
service militaire en 1825; il en sortait, preteud-il, emportant 
le sentiment d'une injustice qu'il avait subie, en n'obtenant 
pas un avancement qui lui avait été promis. 

En 1827, il quitta la France, et, s'att.ichanl à une cause qui 
excitait vivement alors les sympathies nationales, il entra au 
service des Grecs. D'abord sous-lieutenant et officier d'ordon-
nance du général en chef Church, il fut nommé capitaine le 8 
février 1828. Il fit les campagnes de Morée et de Romélie, et 
se signala au siège d'Analolico. 

C'est à la fin de 1828 que Lecomte revint en France. Ses 
services militaires, la distinction que lui avait valu son cou-
rage furent des titres puissans auprès de M. le comte de Ru-
miguy, dont il avait sollicité la recommandation. Il entra, le 3 
août 1829, avec son appui, dans les forêts de Monseigneur le 
duc d'Orléans. Les règlemens de l'administration voulaient 
qu'il fut admis d'abord comme simple garde à pied, mais, dès 
le mois de janvier 1830, il devenait garde chef secrétaire de 
l'inspection de Compiègne, et une année plus tard garde à che-
val à Villers-Cotterets. 

Après quelques mois encore, au commencement de 1832, il 
passait en la même qualité au service actif et voyait sesappoin-
temens portés à la sommede 1,200 francs. A Compiègne com-
me à Villers-Cottercts, ses chefs immédiats tiennent sur lui le 
même langage : il était exact à remplir ses devoirs, mais l'or-
gueil, la vio'ence, la tendance vindicative de son caractère 
avaient souvent éclaté. Il était dur envers ses subordonnés, il 
supportait avec peine le pouvoir de ses supérieurs, il se com-
plaisait dans la solitude et semblait fuir toutes relations avec 
ses camarades. 

Le 18 juillet 1837; il fut nommé garde général dans l'ins-
pection d'Orléans, résidence de Vitry-aux-Loges, avec un trai-
tement de 1,600 francs, plus les gratifications. Dans une lettre 

e du Km, de me voir si indignement 
une carrière pour laquelle j'avais eu 

Harol re donné avec calme par le Roi, la voiture reprit sa 
inst»,.f ...~»*~AÏ.*i l'auteur de Patientât, se reje-

, immédiatement. Mais la place 
.v'enait d'être vu faisant juger du point par lequel il avait 

F ' 
Milet, 

f«i«-, il 

parc 
puis, s'élança nt dans la direction où il le 

, -. ne. tarda pas à le saisir et le .-émit aux mains 

L'
aSs

 a,lt Deilandre, qui accourait d'un autre côlé. 
dont d *|

51
"
 n

'
e
ssaya pas de résistance, il livra le fusif double 

Jointe Ult ai ' r"é) d déclara immédiatement qu'il se nommait 
En |

e fo
' a "clen garde-général de la forêt de Fontainebleau, 

'"•nt sur-le-champ,. on ne trouva sur sa personne qu 
ros

 plornf P°"^'
e
 ^

e
 chasse, cinq capsules, une balle, du 

Son
 at|

- *' ]'" c°oieau et quelques objets sans importance. 

Mt,nî ra Pl SPS Karol<iS ne trahirent ni trouble, ni ter-
E&>WQ8 ' °J^

S
' ^

u
,''

eille
"aiit de gendarmerie qui deman-

i P 4I,Miie| S a | • SSer a s ' a '" lU, 'eii avaient été trouvés dans 
e,| lui m reP°"dit : » Je suis seul. » Il ajouta que c'était 

bU de |
10

rl
n a >Vait eté vu sur le murde retend prêt a s'élancer 

ris - Au r " ""'î "m" lle P' us taPd il était en forêt et le soir à 
80,1 Cl- inie i," 1 .11" omcier qui lui montrait toute l'horreur de 

? Sfai t drn t • ore 1 " °" m'a fait dcs '"indices, on n'a 
V" Vo "lu t,„ a , r"°,s réo]im ' tl0"s Pour " la pension de retraite, 
^ j'aiin.rl Uoi '>j£.me suis trop pressé, c'est malheu-

ûa
tia

 |
e

J Ulr S''°s jeu, j ai perdu lu partie, » 

S^oerl?!^
 Iieu

 far'estation à la prison, entendant 
tail Pa

S a
„« 101 .u e « lùch.>, » il répliqua avec calme « qu'il 

"aussi lâche qu'on |ç pensait. » Il laissa ensuite 

adressée alors à M. l'intendant-général de la liste civile, il ex-
prime sa profonde reconnaissance envers l'administration qui 
le soutenait ainsi dans la voie d'un rapide avancement; par 
une seconde lettre, il témoignait avec plus de vivacité encore 
les mêmes sentimens de gratitude à M. de Sahune, conserva-
teur des forêts, Mais son caractère difficile et insubordonné de-
vait bientôt lui créer de nouvelles difficultés; en septembre 
1838 des mécontentemens sérieux séparèrent de lui son sous-
inspecteur; 11 fut atteint en même temps d'une affection assez 
grave de poitrine; son irrascibilité naturelle s'en accrut au 
point que l'inspecteur redoutait de sa part des violences et de 
fâcheuses extrémités, s'alarmait de son état moral, et sollici-
tait son changement. On attribua en définitive à la maladie 
l'exaspération plus vive qui se remarquait en lui. Ses torts fu-
rent en partie excusés, on le frappa seulement de la retenue 
des gratifications de 1838. 

Ce fut pour l'arracher à ces souvenirs, pour raffermir les 
liens de la subordination ébranlés, et eu cédant aux prières 
mêmes de Lecomte, qui demandait avec instance, par motif de 
santé, son changement de résidence, que sept mois après, on 
le fit passer de l'inspection d'Orléans dans l'inspection de Fon-
tainebleau : c'était pour lui une nouvelle faveur; placé dans 
une résidence royale, dans un ressort des plus enviés, il se 
trouvait affranchi de tous les sujets do contrariété dont il s'é-
tait plaint ailleurs, et dans les conditions les meilleures pour 

sou avenir. . 
Là encore cependant, Lecomte, tout en satisfaisant aux ue-

voirs du service, se montre à tous les yeux sous les traits qui 
l'ont déjà fait connaître; son chef parle de son insupportable 
orgueil, de sa nature ombrageuse et sauvage; il le croit capa-
ble, une fois irrité, des plus redoutables excès ; on le retrouve 
dur, aliierdans le commandement envers ses inférieurs; in-
subordonné à l'égard de ses chefs, avec la même disposition à 

s'isoler de tous. 
En décembre 1843, l'ordre d'un sous-inspee! sur, qui usait 

de son droit, apporta une modification dans le service des gar-
des généraux, Lecomte refusa de s'y soumettre, et un mois 
plus lard, une simple retenue de20 francs sur ses gratifications 
lui fut infligée, comme avertissement pour cette infraction a la 
règle. Cette mesure de discipline, si légère, parut faire naître 
en lui une irritation violente. Le 13 janvier 184i, il adresse 
de Fontainebleau à M, l'intendant général de labste civile une 

démission formelle. Voici dans quels termes il s'exprime : 

« Monsieur le comte, i' . , 
» L'administration qui, déjà une première fois, ma prive 

de la totalité de mes gratifications, en m appliquant la plus 
injuste des punitions, vient encore de renouveler sa persécu-

tion en me privant d'une partie de celles de 1 année der-

nière . 
«Justement indigné d'une conduite si odieuse et ne pouvant 

plus supporter tant d'avanies, je viens vous prier d ordonner 
la liquidation do mes années de service, ou, si vous le prêterez, 
me faire payer une somme proportionnée à la durée de nie» 
services, qui me serait soldée, une fois pour tout, et me nue-
rerait entièrement avec l'administratio:'. 

« Il m'est pénible, Monsieur le comte, après avoir passe 

quinze .«nuées nu Servit 
traité; et forcé dequiiter 
tant de dévoùment I 

» Je suis avec un profond respect, M. lecomte, votre très 
humble et très obéissant serviteur. » 

Cette démission fut acceptée; la liquidation de sa pension 
ordonnée; le travail en fut commencé et attentivement suivi, 
aussitôtque Lecomle eut produit ses titres. Il n'avait pasquinze 
années rie services accomplis; démissionnaire, il ne pouvait 
être régulièrement admis à la retraite, et au milieu des diffi-
cultés que créait cette situation, quelques mois s'écoulèrent 
avant une décision définitive. 

Dans ce laps de temps, Lecomte fait un voyage à Paris, il y 
vend son cheval, dont il n'avait plus besoin; et chose digne de 
remarque, le 6 mai 184i, lui qui comme girde général étail 
déjà possesseur d'un excellent fusil, en acheté secrètement un 
autre plus court, et d'une autre forme, chez un armurier au-
quel il ne livre pas son nom. Cette arme est celle que deux ans 
plus tard il dirigeait contre la vie du Roi. 

Eu juillet de la même année, il revient à Paris une seconde 
fois; il descend dans un hôtel rue Montlu.bor, exclusivement 
occupé, dit-il, des intérêts de sa liquidation. Rentré à Fontai 
nebleau, il y paraît vivement agité du même soin et tourmenté 
des retards que lui semble subir sa demande. 

D ans une lettre du 18 août, écrite à M. de Montalivet, il 
prend le ton du reproche et de l'arrogance. Après le 3 octobre 
enfin, quand il lui est accordé, sur le rapport de M. l'inten-
dant général de la liste civile, un secours annuel et régulier 
de 388 francs, seule liquidation qu'il pût obtenir d'après les 
règlemens, et que rigoureusement la situation qu'il s'était 
faite permettait de lui refuser, il ose, dans des lettres succes-
sives, rejporier jusqu'au Roi lui-même ses reproches et ses 
accusations. Il dédaigne le nouveau titre que la bienveillance 
de l'administration vient lie lui créer. Il insiste pour une ca-
pitalisatioth qui, dit-il, lui permettra d'aller au loin commen-
cer une nouvelle carrière, et se séparer du souvenir de ses mal-
heurs. 

Lecomte ne séjourna pins à Fontainebleau que l'espace d'un 
mois ou deux. Djns les premiers jours de janvier 184S, il vint 
se fixer à Paris. 

L'instruction avait ici à é'udier celte nouvelle phase de sa 
vie ; il fallait surtout l'observer et le suivre dans les temps qui 
ont précédé l'exécution de l'attentat. 

Lecomte, à Paris, parait avoir vécu dans un isoleirent dont 
on n'a pu jusqu'ici pénétrer entièrement le mystère. A pari 
les mai ires des deux maisons meublées qu'il n sueces:,ivemeiit 
habitées, rue Montaigne et rue du Colysee, n° 3 bis ; à part 
les persoujfes par qui sont dirigés deux cabinets de lecture 
qu'il fréquentait, passage Colbert, el où il lisait assidûment 
les journaux, on n'a point découvert de témoins qui, hors de 
sa demeure, l'aient connu ou aient eu avec lui quelques rap-
ports suivis. 

Dans les interrogatoires qu'il a subis, on lui oppose tout ce 
qu'il y a d'étrange dans celte existence si cachée, et combien 
il est difficile de croire qu'ayant appartenu à l'armée, aune 
administration nombreuse, il n'ait conservé ni un lien, ni une 
relation quelconque. .11 répond invariablement qu'il ne connais-
sait, qu'il ne voyait personne. 

Du reste, sous les yeux des maîtres de son hôtel, sa vie in-
térieure porte à peu près le même caractère. La maîtresse de 
cet. hôtel déclare que, durant un intervalle de quinze mois, 
une sœur de Lecomte est la seule personne qui se soit présen-
tée et qui ait prononcé son nom : que les habitudes de celui-ci 
étaient réglées, uniformes ; qu'il rentrait ordinairement aux 
mêmes heures, ne se faisait servir que dans sa chambre, ne se 
mêlait que rarement, et en passant, a la conversation. Ce même 
témoin ajoute qu'elle a été souvent surprise de l'inaction où ou 
le trouvait quand parfois on entrait chez lui. Tantôt assis, tan-
tôt appuyé contre la fenêtre, garnie de persiennes, il paraissait 
abîmé dans ses réflexions. 

Dans cette existence solitaire, Lecomte, si on l'en croit lui-
même, s'abandonnait sans réserve à toute l'ardeur et à toute 
l'amertume de ses ressentimens haineux. Il a dit qu'il était 
parfois assiégé des pensées les plus noires, qu'il cherchait en 
quelque sorte à les fuir, qu'd allait au loin, essayant de lon-
gues mirches, de longues promenades, pour se soustraire à 
leur empire. 

Dins ces rares conversations qu'onteues avec lui les maîtres 
de l'hôtel, ceux-ci se sont étonnés de l'accent d'exaltation dont 
son langage était empreint, et des sentimens d'aversion qu'il 
exprimait contre les Français, et surtout contre les Parisiens. Un 
locataire de l'hôtel, le seulqui sur le seuil de sa porteait engagé 
avec lui quelques rapides entretiens, s'est liàté de les rompre, 
pour cesser d'entendre les manifestations outrageantes de sa 
haine contre la personne et le nom du Roi. 

Dans uneseule circonstance, on le voit porter au dehors l'ex-
pression de ses colères. Au mois de novembre dernier, le con-
servateur des forêts de la Couronne, M. de Sahune, traversant 
la place du Palais-Royal, fut tout à coup insulté de la manière 
la plus grossière par un homme qu'il ne reconnaissait pas : 
c'était Lecomte. Dans les jours qui suivirent, celui-ci s'attacha 
de même à ses pas, renouvela ses outrages, et cette injurieuse 
poursuite ne cessa que lorsque M. de Sahune eut demandé pro-
tection à l'autorité, et qu'un ordre eut amené Lecomte devant 
le chef du cabinet de M. le préfet de police. 

Dans le commencement d'avril, quinze jours environ avant 
l'attentât, une des soeurs de Lecomle le rencontra par hasard. 
Elle l'aborda, le trouva très changé, le visage rouge et animé. 11 
ne lui dit que quelques mots, lui fit entendre qu'il n'était pas 
heureux, et s'éloigna d'elle les larmes aux yeux. 

Ces renseigneitiens, et la déposition de deux témoins qui af-
firment avoir vu Lecomle, dans un voyage qu'il aurait fait à 
Fontainebleau, en octobre 1845, voyage que nie l'accusé, sont 
les seules lumières que l'information ait jeiées sur ces quinze 
mois écoulés depuis le temps où il fixa définitivement sa de-
meure à Paris, Quelque cachée et quelque obscure que reste 
une partie de sa vie, on y voit grandir les haines et les ressen-
timens qu'il portait au fond de son cœur. Lui-même veut éta-
blir, dans tous ses interrogatoires, que c'est sous leur funeste 
influence que s'est formée l'idée de son exécrable crime. Seule-
ment il cherche à rapprocher le plus possible la naissance de 
cetle idée du jour de son horrible exécution. 

Dans cetle exécution, où il faut n>aintenant observer Le-
comte, on es' parvenu à suivre exactement ses démarches. Le 
1S avril, à une lieurede l'après-midi, il se trouvait aux abords 
des Tuileries. Il avait pu voir les préparatifs du départ annoncé 
depuis quelques jours ; avec les desseins qui l'agitaient, c'é-
taient là des observations qu'il devait recueillir et avidement 
étudier. Il dit que, surpris par la pluie, et ayant él^snr la place 
du Carrousel chercher un abri près d'un petit magasin de gra-
vures, la conversation de trois employés de la maison du Roi 
vint lui apprendre, d'une manière positive, le départ pour 
Pontài nebleau, quec'eslà cet instant que sa résolution se se-
rait formée. 

Une demoiselle Pauchet, qui tient près du Carrousel un ma-
gasin de gravures, et trois hommes attachés aux écuries du 
Roi, ont déclaré en elfet qu'à cette heure, au moment où il." re-
venaient de voir passer les voitures, et où ils parlaient d'un ac-
cident arrivé à des lanciers de l'escorte ^ ̂

aient rem;a
-q„é 

un homme place sous 1 auvent d.-
 ma
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 feuilletant 

en apparence, un C*rto
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 te gravures, prêtait à loutes leurs pa-

roles une ore.'.,ë attentive. Ces témoins ont depuis reconnu Le-

comte; ils déposent même de l'aspect sinistre de son visage et 
de l'impression qu'ils en ont ressentie. 

Lecomle rentra immédiatement à sa denMire. C'est là, dit-

il, qu'il se plaça une dernière fois en face de sa résolution, et 
qu'il lui fut impossible delasurmonier.il en commença les 
préparatifs; il démonta et enveloppa d'une blouse le second fusil 
acheté par lui le 0 m i 18ii. Il se munit de poudre, de balles. 
de quelques autres objets. Un écrit de sa main, saisi plus tard 
dans ses papiers, et qu'il a appelé son testament, aurait été, 
suivant lui, tracé en ce même moment, après avoir éié corrigé 
et remanié à plusieurs reprises. Cet écrit est un témoignage 
matériel des résolutions invariablement arrêtées dans son es-
prit, et peul-êire aussi des véritables motifs qui les avaient 
suggérées. 

Il quitta sa chambre à cinq heures, paya à son logeur le ter-
me expiré, et à six heures moins un quart il se présenta au 
bureau de la voilure de Nemours, rue des Fossés -Sain t-Ger-
main-l'Auxerrois. Une place ne put lui être donnée pour le pre-
mier départ; après quelque hésitation il l'arrêta sous le nom de 
Lebrun, pour le départ de neuf heures. Selon lui, il passa cet 
iniervalle de ten,ps à errer aux environs; d'abord sur le quai 
du Vieux-Louvre, portant \sous son bras son fusil enveloppé, 
évitant les regards, sans parler à personne, sans entrer nulle -
part. Il monta en voiture dans la cour de la messagerie, et en-
tre quatre et cinq heures du matin, il arrivait à Fontaine-
bleau. La nuit avait été profonde, aucun des cinq voyageurs 
ne l'avait reconnu; le. petit paquet qu'il portait avait seulement 
été remarqué, et l'un de ces voyageurs s'est rappelé depuis, 
que dans le sommeil, sa tète ayant heurté ce paquet, il avait 
senti comme un corps dur et résistant. 

Lecomte prit immédiatement le chemin de la forêt. Vers dix 
heures du matin il se fit servir à déjeuner dans une auberge da 
Samois, aux Plâireries, à une lieue et demie environ de la 
ville. Ou le vit en repartir et se diriger vers Fontainebleau. 

Peu d'instans après l'attentat, un maréchal-des-logis et deux 
soldats du premier régiment de hussards, se trouvant sur le 
passage de l'assassin qu'on entraînait, déclarèrent aussilôt 
qu'entre une heure et deux heures de l'après-midi, ils avaient 
aperçu ce même homme dans l'avenue de Mainteuon, accom-
pagné d'un antre individu. Ils donnaient, tous trois, d'une ma-
nière uniforme , le signalement des deux personnes qu'ils 
avaient rencontrées. 

Dans des confrontations subséquentes avec Lecomte, et mal-
gré les dénégations de celui-ci, leur langage n'a jamais cessé" 
d'être énergiquement affîrmatif. Toutefois, l'instruction, mal-
gré d'attentives recherches, n'a pu p rvenir à se mettre sur les 
traces de la complicité que pouvait faire conjecturer cette cir-
constance, à laquelle, venait se réunir le bruit de la mort du 
Roi, propagé sar plusieurs points de la France et de l'étran-
ger,;, vaut que l'allentat du 16 avi il eût élé commis, ou qua 
la nouvelle eu eût été transmise.. 

Vers doux heures, un autre témoin qui se promenait dans 
le chemin qui existe eaue la forêt et le mur du parquet 
d'Avon, vit de loin un homme élevant les bras au-dessus du 
mur d'enceinte de cet enclos, aii point même par où l'accusé 
s'est introduit, et par où il a voulu s'évader; à l'approche du 
témoin, cet homme s'éloigna et rentra précipitamment dans la 
forêt. C'était évidemment Lecomte, qui commençait ou prépa-
rait l'escalade de ce mur. C'est à ce moment, en effet, qu'il 
dut y pénétrer. Il y a pissé trois longues heures; il l'a par-

couru en diaers sens. Témoin souvent des promena les du Roi 
dans la forêt de Fontainebleau, et de la marche ordinaire du 
retour, ayant pu facilement s'assurer ce jour-là même de l'iti-
néraire projeté, il a choisi avec certitude ses postes d'observa-
tion et d'embuscade, pour être prêt à faire feu au moment du 
passage du Roi. Il a remonté son fusil ; il l'a chargé, le canon 
droit d'une balle et de gros plomb, le canon gauche de deux 
balles. Il a apporté une à une, d'un point assez éloigné, des 
fascines à l aide desquelles il voulait s'élever jusqu'à la crèle 
du mur ; il les a assises, consolidées avec soin. C'est près de là 
qu'il a été saisi quelques minutes plus tard, tenant encore fu-
mante l'arme avec laquelle il venait de faire planer la mort 
sur la tête du Roi et de la famille royale. 

U faudrait après ces preuves du crime, mais c'est là surtout 
l'œuvre du débat public, ouvrir les pages des interrogatoires 
et descendre dans l'âme perverse et agitée de ce grand coupa-
ble. Quelle qu'ait été sa présence d'esprit, quelque ténacité 
quelque habileté en même temps qu'il ait montrées dans là 
lutte qu'il a soutenue conlre le langage de la justice et de la 
droite raison, beaucoup de ses assertions demeurent évidem-

ment incomplètes, obscures, inacceptables, quelques unes sont 
mêmes positivement démenties. Il n'aurait appris de personne 
selon lui, la promenade du Roi ; il n'aurait pas connu l'heure 
du départ; il ne serait pas venu aux alentours du château éuier 
une information favorable. A l'heure du retour cependant il sa 
trouve prêt, armé, ayant pris toutes les dispositions que

 PO
u 

vait seule assurer la surveillance la plus attentive. Intellménï 
et résolu, il a bravé de grands périls ; mais il n'avait passait 
cependant le sacrifice de sa vie : il voulait vivre, il voulait fuir 

il voulait revenir à Paris, et pourtant il ne se aérait, s'il fat» 
l'en croire, préparé aucun moyeu d'évasion et de retraite ! 

Ii repousse avec énergie toute idée de complicité ; « il
 n

'„ 
eu de complices, dit-il, que son ressentiment que les injusti-
ces dont on l'a abreuvé. Sa dernière pièce de cent sous, ujou-' 
te-t-il, dans son langage froidement cruel, était une cartou-
che. » 

Lorsqu'on remonte, cependant, à ces injustices prétendues 
qui auraient frappé ses droits et son avenir, que trouve-t-on * 
Sortant, par une volonté déjà irréfléchie, des rangs de l'armée' 
une intercession bienveillante le fait entrer dans l'administra ' 
tion des forêts de Mgr le duc d'Orléans. Il y marche à un ra-
pide avancement; il atteint, en quelques aimées, une nosi'ion 
honorable. M dgré l'irascibilité et l'emportement de sou carac-
tère, il n'a subi, comme marque d'improbation, pendant neuf 
années, qu'une retenue, suivie, à cinq ans de là, d'un simcle 

avertissement: Et ce seraient de tels motifs qui auraient fait 
naître I ardente exaspération qu'il dit n'avoir pu vaincre- et 
contre quelle personne, contrôle Roi, qui ne soupçonnait ùas 

qui ne pouvait pas même soupçonner ses griefs imaginai*, { 
I laisse entendre que les approches et la crainte do j

a
 misère 

devaient le pousser jusqu'au régicide, et la main autiste mii 
le soutenait est précisément celle coutre laquelle il "diriaea t 
ses coups cherchant à trancher par un assassinat le rèaueà 
la durée duquel sa pension était attachée 1 

En dernier heu, il s'est défendu de tout contact avec les 
passions politiques ; que de doutes cependant ses protestations 
ne aissent -ç les pas subsister ! Même au temps où l'adm mis-
tral.on du Ro, e comptait parmi ses employés, des té n ns 

o it plus d'une fois surpris dans sa bouche d'injurieux blas-
phèmes contre la royauté. 

Lorsqu'après son crinv la justice est descend."- .lar.s si do 
meure, on y a trouvé des écri,s qui montr'at fefiTàwt 
le langage des partis „

e u
i
 qf>

.„ ' :. ; ., "" l |lu ' ., m<-'-" e{ 

Unes à d:,new «S^
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 ,mmeâ

 "
 ulaie,lt d

?" 
<%>'Li4u il 0t9 ' l""^'^, pour une partie de l'un de 
V V aVf,'" e '"'-Même avoir eu recours à la publicité 
aune, mile politique. Dans des projets de leltres qu'il sem-
ti ait préparer pour être mises sous les yeux du Roi, il ne se 

plaint p us seulement, il outrage. Enfin, au moment, suivant 
lui, ou il va franchir pour la dernière fois le seuil de sa de-
meure, _ quand il parlait, tout armé et tout plein île ses résolu-
bo^ragietaés, il Venait, au milieu d'une élaboration lente et 
réfléchie, de rédiger les quelques lignes qu'il a depuis appelées 
sou testament. Elles portent ces mots : 

« Celui qui a commis l'action a autant de cœur que tous 
"eux qui pourront le calomnier. Dans sa résolution, il n'acher-
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lui. que la réussite, sans s'inquiéter d'aucun danger pour 
! a choisi cet endroit, c'est par une inspiration divine. 

• La consolation de son œuvre sainte le suivra jusque dans 

fosse. » 
Lecomte, par ces paroles, s'est-il bien mis d'accc. d avec les 
otifs qu'il vut aujourd'hui assigner à son crime^Il aurait 
uirsuivi un acte de vengeance personnelle, et il le qualifie 
xuvre sainte .' Il est venu dresser contre U vie du Hoi un af-

reux guei-apeus, et il nomme divine l'inspiration qui l'a con-
jit jusqu'à ce lieu. Ou peut se demander à quels souvenirs, a 
[uelles passions, à quel sombre fanatisme s'adressait cet appel, 

t si, saDS partager d'épouvantables doctrines, Lecomte a
 A 

ouloir, comme à plaisir, en faire peser tout l'odieux sur 
lom et sur sa mémoire, ajoutant par-là, s'il est possible _ 

" à l'atrocité de son crime. On peut aussi se demander si, 
, soit à des instigations 

i par confondre 

lans une haine commune ses supérieurs, son pays et le chef de 

i'Etat, el s'il n'avait pas choisi parmi ses seuiimen 
:
 dans sa pensée, ouvrant le 

jourd'hui désertée de la 
corps humain, et avec les experts 
l'empoisonnement 

Le lait malérî ' 
lités sô'ùt en pre 

présence d'arsenic normal dans le 
il constate la certitude de 

L^TaS prouvé, que. est le f^lblt possibi-
és sont en présence, dit l'organe de 1 accusation, e suicide, 

l'empdisbnnement par^ un étranger, I 'empoisonneu e tpa I ac-

cusée. Le suicide '/tous ceux qui ™««»^ntja an* «° °£ 
l
a
 nPn ^A. ( animent sa veuve I explume-t-elie . Intel 

a dù 
sou 

repousse la pensée. Comment sa ------ . 
fine et déliée, elle ne l'explique pas, e\\e le^laisse 
. ... „iin rtnniip nour cause le dese; 

de 
spoir vmêfTet'àsès iitthcaiiorts, ellë donné pour cause 

que pouvait apporter à son' mari la notoriété de son .nconduite 
Malaret la su-

•éJant, soit à ses propres inspirations, sou a ues 

;trangères, ce caractère farouche n'avait pis fini p 
' urs, son pays 

ses seulimens de haine et 

^es projets de vengeance ceux qui, dans sa pensée, ouvrant le 
plus de chances â de gVandes perturbations, pouvaient aussi 
■ touner une plus grande place aux espérances de sou orgueil et 

aux calculs de son ambition. 
Quelque solution que doivent recevoir ces questions, sur 

lesquelles les débats pourront jeter de nouvelles lumières, le 
crime par lui-même, et par les circonstances qui l'enloureut, 
appelle une justice éclatante ; la culpabilité est manifeste, et 
l'accusé, pour se déleudre, n'a pu tenter que de vaines atté-

nuions. 

cette arme familière de toute 
il v a dans la 

être, En conséquence, Pierre Lecomte est accuse de s et 
" - attentat contre la vie du Hoi. 

le 28 mai 

avril 1816, rendu coupable d'un 
Crime prévu par les an. 86 et 88 du Code pénal. 
Fait à Paris, au parquet de la Cour des pairs, 

Le procureur-général du Roi, 
Signé : HÉBERT. 

Nous avons déjà dit que les débats devaient s'ouvrir 

devant la Cour le jeudi 4 juin. Quarante témoins ont été 

assignés à la requête de M. le procureur-général. 

a m: 
de vengeance qui, 

Malaret ne s'est pas 
Est-ce par un étranger '' 

J1JSTICE GW M I N ELLE 

COUR D'ASSISES DE L'HÉRAULT (Montpellier). 

(Correspondance particulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Alieot. 

Audience du 25 mai. 

AFI'AIRE MALARET (DE BEZIE KS). — ADULTÈRE. — EMPOIS0X-

.NEMENT. ( Voir la Gazette des Tribunaux des 27, 29 

et 30 mai. ) 

Cette audience a été consacrée à l'audition des derniers 

témoins, dont les dépositions n'ont offert aucune impor-

tance. L'empressement du public est toujours le même. 

La vaste t-alle des assises ne peut contenir la foule im-

mense qui assiège les avenues du Palais-de-Justiee. L'en-

ceinte réservée el les tribunes sont constamment garnies 

de dam s dont l'intrépide curiosité n'a pas reculé un seul 

jour devant certains détails de celte affaire, ni devant la 

chaleur étouffante qui se l'ait sentir. 
M. le professeur Bérard rend compte à la Cour, avec 

une lucidité parfaite, des opérations auxquelles il s'est li-

vré, d'après l'invitation qu'il en a reçue de M. le président 

pour constater que les taches recueillies par les experts 

sont bien des taches arsenicales. M. Bérard répète ces 

observations devant MM. les jurés, et leur présente l'ar-

senic à l'état métallique. 
M. René, professeur de médecine légale à la Faculté de 

Montpellier, appelé en vertu du pouvoir discrétionnaire, 

déclare, d'après l'état de rigidité dans lequel se trouvait 

le cadavre lors de l'arrivée des premiers témoins dans la 

chambre mortuaire de Malaret, le 6 décembre, que la 

mort de ce dernier devait remonter à deux heures au 

moins auparavant. L'accusée persiste pourtant à soutenir 

que son mari n'était alors expiré que depuis* une demi-

heure. 
L'audience est ensuite levée à deux heures après-midi 

et renvoyée au lendemain, pour le réquisitoire et la plai-

doirie. 

Audience du 26 mai. 

L'audience est ouverte à dix heures et demie du matin. 

L'approche du dénoûment, et le désir d'entendre M. l'a-

vocat-géuéral Massot et M' Bertrand, avocat, ont attiré 

une affluence de monde plus grande encore, s'il est pos-

sible, qu'aux précédentes séances. L'intérieur de la salle, 

l'enceinte réservée, les tribunes, les marches de l'estrade 

où siège la Cour, les embrasures des croisées, le banc des 

témoins, et jusqu'à la portion restée libre d 3 la sellette 

des accusés, tout est envahi. Un longtemps s'écoule avant 

que l'ordre soit complètement rétabli. Le silence se fait 

enfin, et la parole est donnée à M. i'avocat-général, qui 

s'exprime ain^i : 

Messieurs les jurés, 
Le magistrat chargé de porter la parole au nom du minis-

"'"=ation, il en est le 
mais de sa con-

tèrë publie n'est pas le serviteur de l'accusation, 1 

maître : il peu', au gre, non de son caprice 
.cience, l'amoindrir, la modifier, l'abandonner et la com-
battre. C'est donc par le libre choix de notre esprit, par un 

bre de notre volonté, que nous venons aujourd'hui sou-
tre la principale accusée une accusation capitale, et 

la soutenir tout /entière. Il y a plus, cette accusation, un mot de 
vous pourrait en atténuer les effets : nous demandons que ce 
;not ne soit pas écrit ; nous demandons que la sévérité soit 
«ans limites, comme le crime a été sans mesure. Non pas, cer-

que nobs ne comprenions vos honnêtes anxiétés, vos hési-

Mais cette iticonduite, depuis longtemps déjà 
bissait en silence ; dominé par la volonté de sa femme, ce mari 
ti 111 nie. afiâibli par le mal, souffrait avec résignation. Malaret 
suicide! esprit religieux et patient, attaché à la vie par devoir 
et aussi par affection, Malaret avail peur de la mon ; a cdui 
qui lui offrait un remède secret, il répondait : « Je ne veux pas 
mourir encore. » La veille du jour de sa mort, il administrait 
son bien, il s'occupait de projets d'avenir. Chasseur, il eut e'm 

ployé, 11011 le poison, mais le fusil, cet*e ai 
sa vie. D'ailleurs il ne seiait pas mon en silence : il y 
folie du suicide quelque chose de raisonnant, sinon de raison-
nable. PiJiir écarter lé soupçon d'un crime, mais surtout pour 
se venger, il eut écrit ou dit la cause de sa mort, dénonçant 

isi à tous l'iuconduite de sa femme, et exerçant le seul acte 
dans cette hypothèse, lui fut possible. 

suicidé ; il est donc mort empoisonné, 
r'? Qui nommerons nous, dit M. I'avocat-

général, à qui ferons-nous l'injure de le mettre un instant en 
balance avec l'accusée? Des pareils, des amis, des domestiques? 
Nous ne voulons pas le discuter : leur culpabilité est impossi-
ble, et nous attendrons pour les défendre, que la défense vien-

ne les accuser. 
La culpabilité de la dame Malaret, au contraire, se démon-

tre par l'intérêt qu'elle avait à commettre le crime, par le pro-
fit qu'elle en a recueilli ; intérêt non pas d'argent, mais de sa-

tisfaction d'une passion désordonnée. 

Ici, M. I'avocat-général retrace à grands traits l'historique 
des liaisons de l'accusée avec le professeur Berdet. Dans un 
tableau animé el énergique, il peint cette épouse adultère em-
ployant comme entremetteur innocent de l'intrigue qui coulera 
la vie à Malaret, son jeune enfant auquel ses camarades initiés 
à la publicité de ce scandale, pouvaient jeter ainsi le nom 
de sa mère accolé à une injure. D'autre pari, Berdel chassé 
du collège n'y pouvait rentrer qu'à la condition d'être marié: 
il cherchait une femme qui voulût accepter sa main. Violente 
et passionnée, la dame Malaret craignait une rupture ; un seul 
obstacle la sépare de son amant : Malaret mortelle est libre, 
et pour elle la liberté c'est le bonheur... C'est dans ce moment 
que Malaret meurt empoisonné. Le jour même de sa mon une 
lettre mystérieuse de l'accusée va porter à Berdet sans doute la 
nouvelle de la délivrance commune; et un mois écoulé a peine, 
cette veuve de quelques jours abandonnait sa maison pour 
aller à Carcassonne déposer ses vètemens de deuil au bord du 
l,t qu'elle venait si hâtivement partager avec son amant. 

L'intérêt de la mort de Malaret une fois démontré pour l'ac-
cusée, le ministère publie la représente pressée par le besoin 
d'épancher son secret, prenant pour confident le métayer, mes-
sager habituel de ses correspondances, lui prophétisant son 
veuvage el ses secondes noces avec Berdet: l'idée de la mort 
de Malaret déb >rde, il la faut épancher. Sans doute il est des 
accidens naturels qui, sans l'intervention d'une volonté crimi-
nelle, viennent en aide aux passions humaines ; le hasard a de 
ces jeux, et la mort vient quelquefois dénouer des liens dont 
des vœnx, coupables sans doute mais inactifs, appelaient la 
rupture: mais alors la mort est naturelle, le poison est absent, 
et ne vient pas trahir la présence d'un crime. 

Pour compléter la démonstration de la culpabilité de l'ac-
cusée, le ministère public la suit dans tous ses acles. Le jour de 
la mon de Malaret, il la montre préparant elle-même et servant 
seule à son mari les alimens par lui goûtés dans cette dernière 
journée, éloignant de la maison tous les domestiques, écartant 
ainsi les secours, et séquestrant son agonie ; calme et sans 
émotion au milieu de ce deuil, n'interposant aucun effort entre 
la vie qui s'en va et la mort qui vient ; et puis, la mort venue, 
en restant seule confidente, pendant la première heure, et ajus-
tant en quelque façon le cadavre, pour cacher aux yeux indis-
crets les traces de désordre inséparables d'une agonie violente. 

Après avoir successivement présenté les autres argumens, 
servant d'appui à l'accusation et réfuté avec un irrésistible 
entiaînement, les objections de la défense ; après avoir no-
tamment démontré qu'il n'y a rien à conclure de l'impossi-
bilité où s'est trouvée la justice, de découvrir la source où 
l'accusée aurait puisé le poison, puisqu'on n'a pas découvert 
davantage le lieu d'où l'aurait tiré Malaret qui, évidemment, 
cependant avait péri par le poison, M. I'avocat-général termine 
ainsi ce remarquable réquisitoire, écoulé pendant les deux 
heures qu'il a duré, avec un religieux intérêt : 

Chercherez-vousdans cette cause des circonstances atténuan-
tes? Où les trouveriez-vous? sera-ce dans la nature du crime? 
L'empoisonnement est de tous les crimes le plus lâche et le 
plus odieux. Le meurtrier obéit à une colère soudaine, l'arme 
est sous sa main, la victime présente, la pensée homicide 
éclate, l'exécution la suit sans intervalle. Les assassins ordi-
naires comment frappent-ils? quelle est leur arme? Le fusil. 
Pour la rendre meurtrière, il ne leur faut qu'un geste, le poi-
gnard ! pour l'enfoncer il ne leur faut qu'un coup. Ici, c'est à 
traits répétés que le poison a été versé, c'est lentement que l'ho-
micide a été commis ; c'est sous l'apparence d'un devoir d'af-
fection que l'épouse adultère a longuement préparé et exécuté 
avec une cruelle patience, l'empoisonnement du mari. Invo-
quera-t-on pour excuse du crime la passion de l'accusée? 
Mais notre principal devoir sur la terre n'est-il pas de lutler 
contre la passion lorsqu'elle devient coupable, de l'étouffer 
quand elle se fait criminelle! Combien d'ailleurs y a-t-il de 
méfaits dont quelque passion ne soit le mobile?... Ici, parce 
qu'à côté du crime il y a le vice, trouverez-vous que le crime 
en soit atténué? Essaiera-t-on enfin de vous émouvoir à la 

dés-

Messieurs les jurés, 

Quand les scribes amenèrént dans le Temple la femme fur 
prise en adultère, attendant ou demandant qu'elle fut lapidée, 
le divin maître, cousullé sur ce qu'il fallait faire, se borna à 
répondre : « Que celui dé vous qui est sans péché lui jette la pre-
mière pierre '....» Les Pharisiens comprirent ce noble enseigne-
ment de charité vive, de tendre compassion : ils sortirent du 
Temple l'un après l'autre, et la femme resta seule avec le juge 
dont la justice ne devait pas la condamner. 

Co-mpienon* à notre tour l'enseignement Sublime : montrons-
nous sans pitié pour le crime, mais pour le crime seul, et que 
les fautes et les faiblesses de l'homme ne nous trouvent pas 
sans indulgence ; car petit est le nombre de ceux qui, regar-
dant dans leur conscience, peuvent dire: « je n'ai jamais failli, 
je ne fus pas faible un seul jour! » 

Oui, soyons sans pitié pour le crime; mais ne confondons 
pas avec le crime ce qui n'est que faute ou faiblesse. Tell est 
la grande règle morale sous la protection de laquelle j'ai voulu 
lotit d'abord placer les accusés. Cette règle est digne de vous, 
puisque, comme vous le voyez, elle a sa source dans un en-
seignement divin. 

D'autres règles aussi les protègent, et celles-là, je les puise 
dans l'ordre le plus élevé des eiiseignemens humains : 

« Personne ne doit être condamné sur des soupçons (Trajan).» 
'< Il vaut mieux laisser un crime impuni que de courir ris-

que de condamner Un innocent. » (Le même empereur.) 
« Il est de la raison humaine de favoriser les misérables, et 

de déclarer presque innocens ceux que l'on ne peut tout à fait 
déclarer coupables. » (Antonio.) 

« Que personne ne soit accusé ni puni, à moins que le crime 
n'ait éc'até par des preuves. » (Charlemagne.) 

« Il vaut mieux ne pas condamner un coupable que de le 
cou lamner sur une preuve qui ne mérite pas ce nom. » (D'A-
guesseau.) 

« Il vaut mieux pardonner à vingt coupables que de perdre 
un seul innocent. » (Frédéric.) 

« Entre tous les maux qui peuvent arriver dans la distribu-
tion de la justice, aucun n'est comparable à celui de faire 
mourir un innocent. » (Lamoignon.) ■ 

Pouvais-je mieux faire que de vous rappeler ces belles et 
généreuses maximes de grands législateurs et de grands ma-
gistrats, en tète d'une cause où vous avez à rechercher la vé-
rité en l'absence de ces preuves directes qui seules peuvent la 
manifester avec certitude, et que, pour cela même, la con-
science des juges doit toujours exiger? 

Vous avez, en effet, dans cetle cause, à marcher à la décou-
verte de la vérité par le sentier périlleux du soupçon, des in-
dices, des simples présomptions humaines ! Mission difficile! 
car arrivés au bout de ce chemin ténébreux, où l'on ne mar-
che qu'en tremblant, comme on marche au bord des abîmes, 
il faut que le juge puisse affirmer qu'il a vu distinctement 
les objets dans l'ombre qui les cache, et que, la main sur lë 
côëtir, il puisse dire avec certitude : Là est le crime, je l'ai 
vu ; là est le criminel, je l'ai reconnu; je le jure! 

Ah ! que de fois cette route fatale a conduit à l'erreur des 
hommes qui, comme vous, ne cherchaient que la vérité... Ah! 
que de fois elle a conduit au meurtre involontaire de l'inno-
cence des hommes qui, comme vous, n'avaient que le noble 
désir dé la protéger... Nos fastes judiciaires gardent le terrible 
souvenir de ces erreurs à jamais déplorables. Mais ce n'est pas 
avec des hommes tels que vous que ces erreurs sont à redou-
ter ; ce n'est pas vous qui confondrez avec des preuves dignes 
de ce nom les présomptions que l'accusation fait valoir, et 
dont il est temps de montrer à la fois et l'insuffisance et la 
faiblesse... 

L'avocat abordant la discussion s'efforce de repousser 

les charges que l'accusation a produites contre sescliens. 

Plusieurs fois sa parole excite dans l'auditoire de vifs 

monvemens d'intérêt. 

Arrivé au milieu de sa plaidoirie, l'avocat, dont le vi-

sage est ruisselant de sueur, ne résiste plus à l'excès de 

sa fatigue ; sa voix faiblit et il est obligé de demander à 

la Cour quelques momens de repos. 

L'audience est suspen lue pendant deux heures. 

A sept heures et demie du soir, l'audience est reprise. 

On s'aperçoit que dans l'intervalle de la suspension d'au-

dience, des ouvertures ont été pratiquées dans le plafond 

de la salle pour établir des ventilateurs, rendus néces-

saires par la chaleur suffocante qui règne dans l'auditoire 

et à laquelle avait un moment succombé l'avocat. M* Ber-

trand reprend sa plaidoirie, et après avoir combattu les 

divers argumens qui lui sont opposés par le ministère 

Quand l'émotion du pnblic est un peu calmée, M 1 

président demande aux accusés s'ils n'ont rien à ajouté 

a leur défense, et sur leur réponsi négative, la clôiùjl 
des débats est prononcée. 

M. le président présente ensuite avec clarté un résum-

complet de celte longue affaire, et les jurés entrent daif 

leur chambre de délibération à deux heures du matin
 8 

Un peu plus d'une demi-heure après on entend la son 

nette qui annonce leur retour. Une rumeur pleine d'anxwf 
té se manifeste* dans l'auditoire-, le peu de temps que ù 

jurés ont mis à délibérer fait croire à un acquittement 

beaucoup de personnes peusent néanmoins qu'une conl 

damnation est inévitable, après les charges q lise s>nt dC 
roulées dans les dernières audiences. Les jurés rentrent 

en séance ; tout le monde cherche à lire leur verdict s
ut 

leur figure -, leur attitude austère le fait prévoir. Un silence 

profond s'établit. Le président du jury prononce le ver-

dict. Malhilde Blachas, veuve Malaret, femme en secondes 

noces de son co-accusé Berdet, est déclarée c iU |iable. 

Il existe en sa faveur des circonstances atténuantes. Be
r

". 
det est déclaré non coupable. 

Un long frémissement parcourt l'assemblée el l'agio 
jusqu'à l'arrivée, des accusés-, alors le silence le plus com. 

plet se rétablit. B irdèt arrive le premier -, il est seul... 

pas sont chine dans ; il gravit l'estrade avec effort, et en-

tend, sous le coup d'une violente émotion, le verdict onj 

le rend à la liberté. Invité à se retirer par M. le président 

au moment de descendre, ses forces faiblissent, l'aban-

donnent -, il tombe évanoui. On l'entraîne au milieu de ht 

douloureuse impression causée par ce triste spectacle. 

Malhilde Blachas arrive. Tous les regards sont fixés sur 

sa pâle figure, à peine éclairée par la lueur des lampes à 

travers la dentelle qui la voile. La condamnée monte d'un 
pas ferme; elle s'appuie pourtant sur le dossier du ha

nc 
pour passer à sa place. Le greffier lit le verdict que Ma-

thilde écoute debout. En entendant le oui terrible q
u
\ 

sert de réponse à la première question, elle retombe sut 

son banc comme anéantie, mais elle se remet bientôt en 

entendant la partie du verdict qui déclare des circonstan-
ces atténuantes. 

M. l'avocat-général requiert l'application rigoureuse de 

la loi. M. le président demande au défenseur s'il n'a rien 

à dire sur l'application de la peine. M' Bertrand, abattu 

par son émotion, répond d'une voix tremblante qu'il sup-

plie la Cour de' modérer la rigueur de la loi. La Cour se 
retire pour délibérer. 

Pendant le temps assez long que dure là délibération de 

la Cour, la femme Berdet s'entretient avec son défenseur. 

Ses gestes et l'ensemble de sa physionomie trahissent une 
surexcitation nerveuse. 

La Cour entre en séance, et M. le président, d'une 
voix émue fait connaître son arrêt. 

Mathilde Blachas est condamnée aux travaux forcés à 

perpétuité, et à une heure d'exposition sur une des places 

publiques de Montpellier. Au moment où M. le président 

déclare l'audience levée, la condamnée s'agite comme si 

elle voulait parler. Un silence soudain se fait de toute 

part, Mathilde Blachas s'écrie avec énergie et d'une voix 

vibrante : « Monsieur le président, vous avez poursuivi 

une innocente!... Je suis innocente !... Et vous, Mes-

sieurs les jurés, vous n'avez pas sondé vos consciences... 
Cetle condamnation est injuste!... » 

Sur l'ordre de M. le président, on entraine Mathilde 

Blachas, à travers la foule qui se précipite sur son passa-

ge. Le public, qui était en ce moment aussi nombreux 

que pendant toute la durée de ces débats solennels, se re-

tire enfin à quatre heures du matin, profondément im-
pressionné par le dénoûment terrible du drame de la Cou-
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'. S. Une scène déchirante a eu lieu dans la prison, où 

ère et la mère de la condamnée attendaient leur en-

acte 

tenir con 

ces hésitations, nous les te 1-
tatîous douloureuses : ces anxiétés, 
avons éprouvées comme vous. Homme , nous sympathisons 
tvec toutes vos émotions ; magistrats, vous les étoufferez com-
me nous les avons étouffées nous-mêmes. Que si donc vous 
» .tendiez prononcer autour de vous ou murmurer, pour ainsi 
ÎTSTr en vous-même le mot d'humanité, vous vous souvien-

u'il est deux sortes d'humanité : celle des cœurs faibles 
esprits timides, qui ne savent ou n'osent pas appliquer 
I mérité pour prévenir ou réparer un mal immérité; 

parler, en vous-même ._ 
drez qu'il est deux sortes d'humanité : celle des cœurs faibles 

et des e 
tdi mal mérité pour prev_. 
l'autre, celle des hommes forts el inlelligens, celle du législa-
teur, qui définit les crimes et arbitre la peine due à chacun ; 
celle du juge qui reconnaît les coupables el leur inflige à cha-
cun leur juste part de souffrance : celle-ci sera la vôtre. N'ayant 
à connaître qu'un seul fait, à prononcer que sur deux accusés, 

it ira même et plus haut et plus loin. Vous vous 
ne songeant en apparence 

votre esprit ira même c pu» ». Vous vous 
direz que les magistrats-jurés , 
qu'au présent, travaillent néanmoins aussi pour l'avenir. En 
testant strictement justes, vous saurez vous montrer pré-

voyans. Il est toujours autour de nous des crimes qui hésitent 
et des vertus qui chancellent : que l'exemple d'une expiation 

l^..n raffermir les VertUS, 8 
ans la discussion, 

tablit deux divisions principales : la certitude de l'empoison-
la culpabilité de l'accusée. L'empoisonnement, il le 

es données de la science; la culpabilité, par 

suprême vienne donc raffermir les vertus, ai 
/or-anedii ministère public, entrant da 

iiement, 

^étnontre par ■» »... 
l'enseml.'le des débats. C'est une chose étrange à "la fois et si-
guifiêalive, que dès les premiers jours qui ont suivi la mort 
de Maluiet, la voix publique ait proclamé un crime et en ait 
nommé l'auteur. Ainsi ont fait le maire, le curé, l'instituteur: 
ces chefs administratif, intellectuel el religieux de la commune; 
ces représentais de l'intelligence et de la moralité publique, 
n'ont pas hésité dans leurs soupçons. C'est d'abord un bruit 
contenu : on murmure, puis on se tait ; il est des paroles qui 
tuent, on les retient. Ce bruit a cheminé lentement, et est en-
fin parvenu aux magistrats, grossi de la gravité que lui prê-
tait le mariage de l'accusée avec le complice que lui donnait 
l'opinion du pays. Une exhumation a eu lieu, et la science a 

confirmé les indications de la rumeur publique. 
Pour démontrer la matérialité de l'empoisonnement, M. l'a-

vocat-général retrace rapidement les détails de l'expertise : il 
réfute, par l'exposé de l'état actuel de la science, la théorje au 

pensée du malheur et du déshonneur de la famille? Ci 
honneur, ce malheur, qui les a faits, l'accusée ou le juge? L'ac-
cusée seule, le juge les déclare. 

La dame Malaret appartient à une famille honorable, et elle 
n'a pas craint de la souiller. Mère de famille, elle n'a pas re-
culé devant un crime qui frappait ses enfans dans leur père. 
Pourquoi ne la frapperiez-vous pas à son tour ? pourquoi re-
culeriez-vous devant un devoir? 

Un mot encore et j'ai fini, ajoute M. l'avocat-général; lors-
qu'une pensée nait en moi, je ne sais pas l'étouffer : elle 
éclaterait même en dépit de mes efforts pour là contenir. Donc, 
je vous le demande, si au lieu d'appartenir à une classe qui 
est la vôtre, l'accusée appartenait aux classes inférieures; si 
au lieu d'être vêtue de velours et de soie, elle se montrait cou-
verte de bure et de toile, si au lieu de cette intelligence fine et 
déliée, de celte éducation cultivée, vous aviez sur ce banc un 
esprit vulgaire, un langage grossier, une personne rustique, 
que feriez-vous? Vous la condamneriez. Lui accorderiez-vous 
le bénéfice des circonstances atténuantes? Oui encore : je le 
veux, mais c'est parce que vous ne les refuseriez peut-être pas 
à la paysanne, que vous les devenu refuser à l'accusée. Les dons 
de l'intelligence, les bienfaits de l'éducation, qu'en a-t-elle 
faits ? Son éducation, elle l'a employée à s'encourager au cri-
me, à se mieux préparer les moyens de le commettre, Son in-
telligence a été comme le vase impur qui corrompt tout ce qu'on 
y versé. De l'arbre de la science, elle n'a cueilli que le fruit du 
mal. Nature perverse, elle s'initie à la science, et dans cette 
initiation, que recueil le-t-elle ? La pensée qu'elle peut impu 
nément commettre un homicide par le poison, car le poison 
existe normalement dans le corps de l'homme. Cette pensée la 
préoccupe avant l'exécution du crime ; eh bien! cette pensée 
aujourd'hui la condamne. Elle a encouragé l'accusée, elle jus 
tifie l'accusation... Prononcez-vous dune sur celle femme sans 
colère, mais sans pitié. Vous èles juges, restez juges. Souve 
nez-vous qu'il est deux choses en dehors des faiblesses humai-
nes : le crime, jparce qu'il est au-dessous; la justice, parce 
qu|elle est au-dessus. Le crime n'a pas hésité, il n'a pas faibli 
la justice ne saurait, elle, ni hésiter ni faiblir. 

Ce réquisitoire éloqueut, prononcé avec cette énergie 

de diction et cette autorité de langage qui distinguent le 

talent de M. I'avocat-général, semble produire la plus 

vive impression sur l'auditoire. 

Berdet est très ému. La dame Berdet qui tient toujours 

le dos tourné vers le publie, cache de temps en temps 
son visage entre ses mains. 

M e Bertrand, défenseur des accusés, a la parole et com 
menée ainsi ; 

CHRONIQUE Ml 

public, il poursuit ainsi 
Voilà la cause, vous la connaissez maintenant. 
Elle se résume en une accusation, qui, en l'absence de preu-

ves directes, ne vous présente que des présomptions et en une 
défense qui , après en avoir démontré la faiblesse et l'insuffisance, 
oppose à son tour des présomptions d'une autre nature exclu-
sives du crime et qui démontrent la probabilité, ou tout au 
moins la possibilité du suicidé. C'est donc au milieu de ces 
doutes que vous êtes appelés à vous prononcer; faites-le, faites-
le avec votre nature d'hommes consciencieux et justes. Faites-
le à la manière intelligente et supérieure déjuges vraiment di-
gnes de ce nom, qui ne permettent pas à la justice de con-
damner sans preuves, et de s'égarer ou de se perdre sur la trace 
de quelques soupçons. 

Souvenez-vous de cette grande maxime écrite par Charlema-
gne dans ses Capitulaires, et qu'un grand orateur, l'orgueil 
dn barreau français, rappelait naguère devant le jury de la 
Seine-Inférieure. « In ambiguis Dei judicio semper reservelur 
sentenlia. » Dieu s'est réservé de juger seul à son tribunal les 
accusations douteuses. Voilà ce que du haut de son génie un 
grand législateur enseigne, et après des siècles on ne peut pas 
vous donner de conseil plus sage et plus digne. Ah ! c'est que. 
Il voix du génie n'est qu'un écho des conseils divins et qu'il lui 
appartient de révéler aux hommes les grandes vérités qui doi-
vent les instruire, les grandes règles qui doivent les guider. 
Suivez donc ce conseil, juges de la terre, et dans le doute, ré-
servez le soin de faire justice au juge infaillible qui n'a jamais 
condamné l'innocent. 

Voilà, Messieurs, ce que l'avocat de la cause avait à dire 
aux juges de la cause, ce que ma raison avait à dire à votre 
taison, 

J'ai voulu vous convaincre et j'ai discuté; c'est à vos esprits 
que j'ai voulu parler. Dans ce but j'ai refoulé en moi-même les 
émotions qui m'accablent, et j'ai tâché d'oublier que je parlais 
en présence d'un échafaud. Dans ce but j'ai écarté de cette au-
dience un vieux père, une vieille mère qui voulaient venir ici 
par leurs larmes plaider avec moi la cause de leur fille. Je 
vous ai épargné ces déchirantes images, et en cela vous êtes 
plus heureux que moi-même qui lutte en vain depuis cinq 
jours pour les écarter de mon âme, de mon souvenir et de mes 
yeux. Ah ! dans ce moment même, je le sens, et il faut que je 
le dise, une sorte de communication électrique me met en rap-
port avec cette famille désolée, et me fait voir et entendre dis-
tinctement ce que peut-être je vois et j'entends seul. 

C'est là, à quelques pas de ce temple, dans une maison sut 
le seuil de laquelle je vois le deuil et le désespoir; entendez-vous 
ces sanglots? c'est le pèrequi gémit. Vjyez-vous couler ces lar-
mes? c'est la jeune sœur qui pleure; et plus loin, près de ces 
deux enfans semblables à deux anges demiséricorde, cette femme 
en prières, sorte de spectre pâle et mourant, c'est la mère qui 
invoque Dieu et vous, juges de sa fille, 

Cesse tes pleurs, famille 3 désolée; ne t'ai-je pas permis l'es-
ice le jour où j'ai connu tes juges ? pérance et promis la justice 

Aie confiance en ma parole, ils ïa dégageront. Et vous, Der-
det, et vous, malheureuse Mathilde, un peu de patience encore, 
encore un peu de courage, la fin de vos maux approche ! Que 
dis-je ! ils sont finis, car, à vos côtés je vois l'innocence, et de-
vant vous la justice ! 

Pendant la fin de cette plaidoirie, dont les premières 

paroles ont excité un attendrissement général dans l'au-

ditoire, les accusés paraissent vivement émus. Berdet 

sanglolte et verse des larmes; la femme Berdet cache sa 

ligure avec son mouchoir, et baisse la tête comme sous 
le poids de sa douleur. 

M. I'avocat-général prend la parole pour répliquer, et 

se livre à une énergique et pressante réfutation des mpyens 
produits par la défense. 

M' Bertrand, à son tour> répond au ministère public. 

Cette lutte oratoire, l'une des plus brillantes, à laquelle 

nous avons assisté, a excité une sensation et un intérêt 
indicibles. 

DEPÀRTEMENS. 

—'LOIRET (Orléans). — L'affaire Loyau de LaeyeUe 

Constitutionnel sera appelée, le 8 juin, devant la Cour 

royale d'Orléans. M
C Genteur plaidera pour le Constitu-

tionnel, et M" Aug. Johanet pour M. Loyau de Lacy. 

— MOSELLE (Metzl, 27 mai. — L'échafaud, qui ne s'é-

tait pas dressé à Metz depuis quinze ans, a rempli au-

jourd'hui son terrible ministère. La condamnation ca-

pitale prononcée le 11 mars dernier, pour crime de par-

ricide, contre Elisabeth Bombardier, femme Willaume, a 

reçu son exécution. 

Cette femme, âgée de vingt-cinq ans seulement, avait 

eu à répondre avec son mari à l'accusation d'avoir donné 

la mort à son père, lequel habitait avec eux et dans le 

même domicile le village de Burtoncourt, arrondissement 

de Metz. Le 25 janvier dernier il avait été trouvé mort le 

matin dans son lit. Il fut facile de remarquer que cette 

mort était le résultat d'un crime : ce malheureux vieillard 

avait été étranglé. Les constatations des gens de l'art ne 

laissèrent plus tard aucun doute à cet égard. Quels pou-

vaient être les auteurs de cet odieux attentat? L'opinion 

publique désigna la fille et le gendre de la victime, qui, 

plusieurs fois, avaient proféré des menaces ou manifesté 

des sentimens de haine contre celui dont ils ne recueil-

laient pas assez vite l'héritage. Différens indices élevèrent 

en outre contre les époux Willaume les charges les plus 

graves, et après deux jours de débats ils furent, malgré 

leurs constantes et énergiques dénégations, cléclaréscou-

pables d'avoir, dans la nuit du 24 au 25 janvier, donné 

volontairement la mort à leur père et beau - père. A 

l'égard de Willaume, des circonstances atténuantes fu-

rent toutefois reconnues en sa faveur par le jury, et il dut 

à leur admission de n'êlre condamné qu'aux travaux for-

cés à perpétuité ; il ne se pourvut pas contre cette déci-

sion, et quelques jours après subit l'exposition. 

Quant à la femme, condamnée à la peine des parrici-

des, elle vit prononcer successivement le rejet de son 

pourvoi en cassation et de son pourvoi en grâce. Depuis 

l'arrêt qui l'avait frappée, elle a fait d'ailleurs plusieurs 

fois en prison des aveux complets et circonstanciés sur sa 

culpabilité et celle de son mari, Elle paraissait d'ailleurs 

assez résignée, et avait été laissée avec les autres déte-

nus sans qu'il eût été pris pour elle des précautions par-

ticulières. Voyant le temps s'écouler elle conservait on 

reste d'espoir, lorsqu'elle fut prévenue ce matiu à trois 

heures qu'elle n'avait plus que deux heures à vivre. . 

Celte fatale nouvelle qu'elle avait pressentie à l'app*" 

ri lion des personnes qui ne devaient plus la quitter jus-

qu'à son dernier moment, fut accueillie par elle avec 

des sanglots et des hurlemens affreux qu'elle n'a plus ces-

sé de faire entendre. M. l'abbé Yerdenal, curé de la pa-

roisse Saint-Martin, lui a prodigué les secours et les con-

solations de la religion, avec le dévoûment et le zèleqo» 

distinguent cet honorable ecclésiastique. JUne f°
ule

^°™* 

breuse composée en 

d'enfans, se pressait dès 

de la prison, soit dans les rues que 1 

nèbre cortège, soit aux alentours de l'instrument du W£ 

plice, et à cinq heures l'affreuse curiosité de cette multi-

tude était satisfaite : la tête de la parricide roulait sur 

l'échafaud. 

— COUSE (Sartène), 24 mai. — Un crime qui n'a pas *> I 

précédées dans notre pays, a été commis le 21 ae <- | 

tusl 

de 

fut 

les 
sit 

tri 

en! 



GUETTE DES TRIBUNAUX DU 31 MAI 1846 749 

. commune de Sainte-Lucie. Le nommé Do-

rcacci, nal;i 

quinze coups 

incent Baletti, 

M. Corvi, qui dât le transporter dans cette 

lins 
ue

 Marcacci 

fyïde de 
il* 1 . 

naPfdes Etats Romains, a assassine, 

auînze coups de stylet un ouvrier génois, le 
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F^imet KSîl, à crime a eie i*uu*»,-
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e,lt ou

 '
ls sortaient

 ensemble d'un cabaret où 
I rtient passé une partie de la soirée. Le village était dé-

I il à cette heure; Marcacci a donc pu accomplir sans 

lie aperçu, l'attentat qu'il avait prémédité. Comme ce 

l 'arable vivait en parfaite harmonie avec Vincent Bi-
Jjij et qu'il habitait la même maison que lui, il est allé 

I *rès avoir eu la précaution de déposer en un lieu sûr là 

I S»me qu'il avait dérobée, informer en pleurant, le frère 

I bfliomicidé, qu'il venait de trouver le cadavre de Domi-

ne Vincent. Il eut même l'audace, pour donner le 

I Sage
 à

 l'°P
inion

 P"blique, d'aller avertir la gendarmerie-

I lis le maréchal-des-logis Goguelat,en l'apercevant, crut 

■ parquer que sa douleur était simulée, et en homme 

w
jt, s'assura aussitôt de sa personne. Ce commandant 

jubliqtie, qui est un sous officier distingué de 
» Marcaccf était ^lorneur'ïapa^'àreconuaître 

JJ^ssin, et il l'arrêta. 

que 

PARIS , 30 MAI. 

I * chambre des requêtes et la chambre civile de la 
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\ son sein sept pairs de France, change aussi pour' la 

iue prochaine les jours de ses audiences. Elle tien-

audience mercredi, et vaquera jeudi et vendredi pro-

? - L'audience de la chambre criminelleindiquée pour 

,li n 'aura pas lieu si la Cour des pairs n'a pas ter-

Jé leUéb'îts'deratlaire Lecomte. 

__Nous avons, dans la Gazette des Tribunaux du 26 

T fait connaître un arrêt de la Cour de cassation, qui 

Sde que le tiers qui a intenté une action en radiation 

j la liste électorale contre un électeur peut se désister 

f sa demande-, qu'il ne fait en cela qu exercer une fa-
nlté de droit commun à laquelle aucune disposition de 

loi électorale n'a dérogé -, et qu'aucune loi ne l'oblige à 

ïiivre jusqu'au jugement définitif sur une réclamation 

u il reconnaît avoir été faite sans cause légitime. 

' La 1" chambre de la Cour royale a adopté implicite-
ment cette jurisprudence, enrayant purement et simple-

ment du rôle, après désistement accepté, le pourvoi porté 

devant elle par M. Degousée, contre l'arrêté du préfet 

Je la Seine qui maintient sur la liste électorale du 3' ar-

rondissement de Paris M. le vicomte d'Alton, capitaine au 
«•régiment d'infanterie de ligne. La Cour, par un arrêt 

wéparatoire, avait ordonné que le juge de paix vérifierait 

fexactitude du domicile de M. d'Alton dans cet arrondis-

sent. Il ne paraissait pas résulter du rapport du juge 

Je paix que M. d'Alton y fût, en effet, domicilié; mais 

l'arrêté du préfet n'avait été attaqué que par M. Dégoû-

te- il dépendait exclusivement de ce dernier de persister 

dans cette attaque ou d'y renoncer ; et la Cour a dû, en 

présence de son désistement, accepté par M. d'Alton, 

s'abstenir de tout examen du fond. 

— Une affaire dont nous avons déjà parlé, se représen-

tait aujourd'hui devant la 5' chambre du Tribunal civil. 

if. Rioultest peintre. Un jour se présenta dans son ate-

lier M"" Lctellier, accompagnée d'une jeune personne très 

intimement liée avec sa famille. U s'agissait de faire faire 

le portrait en piei de ces deux dames. L'artiste se char-

gea de ce travail et le prix des deux portraits fut fixé à 

1 200 francs. A l'époque de cette commande, l'harmonie 

la plus parfaite régnait entre les époux Letellier; à ce mo-

ment même le mari était en voyage, et les portraits de sa 

femme et d'une amie intime étaient une agréable surprise 

qu'on lut ménageait pour son retour. 

Malheureusement la bonne intelligence qui régnait alors 

dans le ménage de M. et de M"" Letellier fut troublée, et 

les époux se séparèrent; de sorte que lorsque M. Bioult 

voulut livrer les deux portraits qui lui avaient été com-

mandés, les revenus personnels de M
m

* Letellier n'étaient 

pas suffisans pour lui permettre .d'en payer le prix, et, 

d'un autre côté, le portrait de la femme, dont il était ju-

diciairement sépare, ne pouvait plus être pour le mari une 

surprise fort agréable. Dans C3tte position,'M. Rioult s'est 

vu forcé de former une demande judiciaire contre M. et 

M°" Leteiier pour les obliger à prendre livraison des por-

traits et à en acquitter le montant. 

Au premier examen de l 'affaire, M. Letellier n'a pas re-

fusé d iiccepter la responsabilité de la commande faite par 

sa femme, mais il a répondu que ces deux toiles n'offraient 

aucune ressemblance avec les originaux , et qu'elles 

étaient fort mal peintes. Le Tribunal a ordonné que les 

deux portraits seraient examinés par un expert. 

M. Neigeon, conservateur du Musée du Luxembourg, 

fut chargé de cette mission. Il déclare dans son rapport 

qu'il a été surpris de la modicité du prix convenu pour 

les deux portraits, dont l'exécution, l'effet et la compo-

sition sont très bien entendus, et que la ressemblance est 

très satisfaisante ; qu'enfin sauf quelques corrections sans 

importance, et que l'artiste avait toujours demandé à fai-

te, les deux portraits étaient très acceptables, et devaient 

être payés au prix fort modique de 1,200 francs convenu 

entre les parties. 

Armé de ce rapport, M. Rioult, par l'organe de M* Or-

satson avocat, a conclu à ce que M. et M"'
0
 Letellier fus-

sent condamnés solidairement à lui payer la somme de 

1,200 fr. 

Personne ne s'est présenté pour M. et M"" Letellier. 

Le Tribunal présidé par M. Martel, a ordonné l'homo-

logation pure et simple du rapport de M. Neigeon, et 

condamné solidairement M. et M"" Letellier à payer à 

Rioult la somme de 1 ,200 fr. avec intérêts et dépens. 

~ M. Corvi, propriétaire des singes et chiens savans, 

qui attiraient naguère un public nombreux dans la salle 

aujourd'uui détruite du Jardin-Turc, se présentait ce ma-

tin devant la 4* chambre du Tribunal civil de la Seine, 

et demandait la main-levée d'une saisie qui retient tout 

son matériel, et si l'on peut le dire, son personnel, dans 

ua moment où son spectacle est vivement attendu à Lon-

dres, où il doit faire, s'il faut l 'en croire, les délices de 

saison. 

M. Corvi a fait avec M. Philippe, le physicien de la 

salle Bonne-Nouvelle, un traité, aux termes duquel il doit 

se rendre à Londres avec son cortège, du 15 au 30 mai, 

s°us peine de payer un dédit de 10,000 francs, en cas 

n inexécution de sa part. 

Oepuis quelque temps déjà M. Corvi aurait exécuté la 

contravention que nous venons d'indiquer, s'il n'eut été 

retenu lui, ses singes et ses chiens savans, par la saisie 

que M Vellino a fait pratiquer sur l'ensemble de sa mé= 
nagene 

le fU' 

imulu* 

liait *>r 

M, \ ellino est propriétaire d'un monument représentant 

diverses scènes civiles et militaires de l'histoire euro-

péenne, sculptées en bois par feu son oncle M. le cheva-

lier Bo lanigo, décoré de plusieurs ordres, et premier 

sculpteur en bois de sa majesté Napoléon. 

Ce chef-d'œuvre unique, fruit de 50. années de travail 

assidu d'un grand sculpteur: c'est ainsi qu'il désigne son 

monumental Villeno désire le vendre -, n'ayant pas trouve 

a Paris d'acquéreur qui l'apprécia à sa juste valeur, c est 

a Londres qu'il espère le placer, et il a fait pour cela un 

traité avec 

capitale. 

Aux termes de ce traité, M. Corvi devait payer à M. 

Vellino la somme de 3,500 francs, au moment ou celui-ci 

lui remettrait son chef-d'œuvre. Faute d'avoir exécuté 

cette convention, M. Vellino s'est fait autoriser par M. le 

président du Tribunal, et a fait pratiquer, sur le célèbre 

impressario, son compatriote, la saisie dont il demandait 

aujourd'hui la main levée. 

Les ptrties étant présentes à l'audience, M. le prési-

dent les a fait avancer à la barre. Des explications données 

par elles, il est résulté que M. Corvi était prêt à payer les 

3,500 francs sur la remise du monument du chevalier 

Boulanigo, retenu, selon lui, par un créancier qui le re-

tiendrait à titre de gage jusqu'au paiement de sa créance. 

De son côté, M. Vellino s'est engagé à opérer la remise du 

monument. 

En présence de ces allégations, le Tribunal, présidé 

par M. Perrot de Chézelles, après avoir entendu M" Gœt-

chy et Da, avocats de la cause, a donné acte aux parties 

de leurs déclaraiions réciproques, et prononcé la main-

levée de la saisie, à la condition du paiement par M. Corvi 

de la somme de 3,500 francs, et réservé les dépens. 

— On poursuit en ce moment à l'audience des criées 

du Tribunal de première instance de la Seine la vente de 

plusieurs immeubles situés auprès d'Alger, dépendant de 

la succession du maréchal Clausel, ancien gouverneur de 

l'Algérie, et dont la mise à prix s'élève à 1,400,000 fr. 

— On se rappelle que M™ Colomès, après avoir com-

paru aux assises, où elle fut acquittée de l'accusation de 

faux en écriture de commerce, fut traduite devant le Tri-

bunal correctionnel (6°" chambre), sous la prévention 

d'escroquerie, et se vit condamnée à six mois de prison. 

Elle n'a pas fait appel de ce jugement. Mais devant la 

juridiction correctionnelle, un incident s'était produit. 

M. Souesme, qûi avait porté plainte en escroquerie au 

mois de février 1845 contre M"" Colomès, posa des con-

clusions pour être admis à se constituer partie civile au 

procès et à réclamer 15,000 francs à titre de restitution. 

Ces conclusions furent combattues au nom de la dame 

Colomès par le motif que le sieur Souesme avait donné 

un désistement pur et simple de sa plainte à la suite de 

démarches faites par le frère de la prévenue au nom de 

toute la famille. 

Le Tribunal, par son jugement, déclara M. Souesme 

non recevable dans son intervention, en se fondant sur le 

désistement. 

M. Souesme a fait appel. M' Léon Duval a soutenu son 

appel. M" Crémieux plaide pour M"" Colomès. 

La Cour, sur les conclusions conformes de M. I'avocat-

général, a confirmé purement et simplement le jugement 

de première instance. 

— La Cour d'assises a rendu aujourd'hui son arrêt 

dans l'affaire des faux monnayeurs, dont les débats ont 

occupé trois audiences. Le résumé de M. le président 

Zangiacomi a ouvert l'audience. Après une heure de déli-

bération un coup de sonnette a annoncé que le jury allait 

rentrer en séance. 

Le verdict a été négatif en ce qui touche Lefort et la 

femme Marie Louise. Tous les autres accusés sont décla-

rés coupables, avec circonstances atténuantes en faveur 

de Mazard, Flan, Louis-Mario Poisson et la fille Esther 

Laurent. 

Le jury, en ce qui concerne cette dernière accusée, 

âgée de moins de seize ans, a dû résoudre la question de 

discernement qui lui était posée. Cette question a été ré-

solue affirmativement. 

Une heure et demie s'écoule avant que la Cour rentre 

en séance, et M. le président prononce un arrêt par lequel 

Grivaud, Blin, Folliot, Blouin, Desbunes, Defer, Fraty et 

Lefebvre, sont condamnés aux travaux forcés à perpé-

tuité, à 100 francs d'amende, et à l'exposition publique. 

Gabriel Poisson, en faveur de qui le jury a reconnu qu'il 

avait, avant toutes poursuites, procuré l'arrestation de ses 

complices dans les faits de fabrication et d'émission de 

fausse monnaie, a été déclaré, sur ce chef, exempt de 

toute peine, aux termes de la loi ; mais il a été condamné 

à quinze ans de travaux forcés et à l'exposition publique, 

pour les faits de vol, reconnus à sa charge par le jury. 

Mazard, Louis-Marie Poisson el Flan sont condamnés 

à cinq ans de réclusion, 100 fr. d'amende et à l'exposi-

tion publique; ces cinq années se confondront, pour les 

deux derniers accusés, avec les condamnations déjà pro-

noncées contre eux. 
Quant à la fille Laurent, elle a été acquittée comme 

ayant agi sans discernement ; mais la Cour a ordonné 

qu'elle resterait dans une nlaisou de correction jusqu'à 

l'âge de dix-huit ans. 

M. le président, après le prononcé de cet arrêt, a averti 

les condamnés qu'ils avaient trois jours pour se pourvoir 

en cassation, et il leur a dit que, par leur conduite, ils 

pouvaient obtenir plus tard un adoucissement dans l'exé-

cution des peines qu'ils venaient d'encourir. 

Les condamnés se retirent sans proférer une parole. 

C'est un contraste avec la conduite tenue par les condam-

nés dans les bandes précédentes. 

— Voici la liste des affaires rtui seront jugées par la 

Cour d'assises pendantla première quinzaine du mois de 

juin prochain, sous la présidence de M. le conseiller 

Grandet : 
Le 1", Bardel, vol par un homme de service à gageo; 

Fabre, abu3 de confiance par un serviteur à gages et vol 

avec effraction; Breton, vol à l'aide d'effraction dans une 

maison habitée. Le 2, femme Dubief et Joachim, vol con-

jointement et par un ouvrier où il travaillait; Bonnet et 

Joly, vol conjointement dans des maisons habitées; Gey-

met, coups et blessures ayant causé la mort sans intention 

de la donner. Le 3, Collentz, vol commis la nuit dans 

une maison habitée; Grilly, banqueroute frauduleuse; Vi-

tet, Decker, Forget et Basset, vol commis conjointement 

à l'aide de fausse clé. Le 4, fille Aigueperse, vol par une 

domestique; Gascouing, abus de confiance par un commis 

salarié; Murr el Niveau, vol la nuit à l'aide de violences. 

Le 5, Saxmann, abus de confiance par un homme de ser-

vice à gages:JBary, vol à l'aide 4'effraction dans une mai-

son habitée; Boisdron, Chéret, Corrot et trois autres, bles-

sure volontaire, ayant occasionné une maladie de plus de 

vingt jours. Le 6, Ànfray, vol avec fausse plé dans une 

maison habitée; fille Legros, idem; Hauké, faux en écri-

ture privée et de commerce; Bedel, abus de confiance par 

un serviteur à gages. Le 8, Lesueur, faux en écriture pri-

vée; fille Seberl, vol par une domestique; Lemerro, f
aux 

en écriture privée. Le 9, Brabant, tentative de vol à l'aide 

d'effraction et de fausse clé; Storck, vol à l'aide d'escalade 

et d'effraction; Cochois et Lepage, vol à l'aide de fausse 

clé; Gousset et Tanière, idem. Le 10, Noël, vol par un 

ouvrier où il travaillait; Dupont, faux en écriture privée; 

Beuzelin, Deimas et femme Deimas, faux en écriture de 

commerce. Le 11, Rubin, vol par un serviteur à gages; 

fille BJondel, vol par une domestique; Thomas, vol par un 

serviteur à gages. Le 12, Lihoreaut, vol par un ouvrier 

où il travaillait; Verbist, idem; Dornel, viol sur sa fille. 

Le 13, Macreux, vol par un domestique; femme Faller, 

idem; Buchet, vol à l'aide de fausse clé et d'effraction. Le 

15, fille Bernard, vol par une domestique; Rejny et Chi 

qui aurait dû lui inspirer une crainte salutaire de la po-

lice correctionnelle, Marguerite Eseaille, veuve Massis 

dite Poullotte, comparait pour la seconde fois devant la 

juslic Î, sous la prévention d'escroquerie, Une première 

en 1841, elle a été condamnée à six mois de prison, ois, 

sur la plainte de quatre marchands qu'elle avail escroqués, 

ce qui ne l'a pas empêchée, à l'expiration de sa peine, de 

recommencer sa coupable industrie, mais cette fois sur 

une plus grande échelle; c'est la seule leçon qu'elle ait 

retirée de son malheur judiciaire. 

La prévention la trouve, au sortir de Saint-Lazare, 

mjutrant à ses victimes un semblant de commerce de 

bois et de charbons, rue Neuve-de-la-Fidélité, rue Saint-

Nu-olas-du-Chardonnet , rue Saint- Lazare , 112, rue 

d Amsterdam, à Montmartre et à la Clnpelle-St-Denis. 

Tous ces domiciles ont été pris dans une période de 
quinze mois. 

A la Cbapelle-Saint-Denis, un propriétaire, avait une 

grande maison à louer, la veuve Eseaille U loua; ce 

même propriétaire avait vingt pièces de vin à vendre, la 

veuve Eseaille les acheta, non pour se faire marchande de 

vin, mais bien marchande de charbon. Ces vins, elle les 

vendit, non pour payer des charbons qu'on lui avait li-

vrés, mais pour acheter une voilure et un cheval qu'elle 

ne paya pas davantage, et qu'elle revendit à vil prix huit 

jours après; seulement, pour allécher le vendeur, elle lui 

montrait une partie de l'argent produit par la vente des 

vins de son ̂ propriétaire. 

Une maison vaste, des marchandises en magasin, un 

cheval et une voiture pour faire les courses, cela repré-

sentait; aussi les offres de service ne manquaient pas à la 

veuve Eseaille. Les papillons du commerce ne manquè-

rent pas de venir se brûler à cette nouvelle chandelle; il en 

est jusqu'à douze que l'on pourrait compter, qui aujour-

d'hui venaient montrer leurs ailes brûlées à la police cor-

rectionnelle. 

La marchande de charbons en gros avait aussi des 

commis. En bonne princesse, elle ne se contentait pas 

d'escroquer pour son propre compte, elle escroquait aussi 

pour le compte et au profit de ses commis. L'un d'eux, 

tombé dans le malheur depuis longtemps, semblait, à la 

couleur de sa chemise* avoir fail de toute éternité le 

commerce du charbon. La veuve Eseaille, qui en avait 

l'ait son caissiér, voulut qu'il en eut le linge et les yête-

mens. Un tailleur fut choisi, qui depuis.... il était aujour-

d'hui au nombre des plaignants. 

La femme Eseaille a été traduite en police correction-

nelle. Des débats de la première audience, il est résulté 

des indices assez graves de complicité contre un sieur 

Advielle, épicier distdlateur à Poissy, et les plaignas l'ont 

compris dans les poursuites dirigées contre cetle femme. 

De nouveaux débats se sont engagés à l'audience du 20 
mai. 

Tous les témoins entendus reproduisent les mêmes faits, 

ce sont tous fournisseurs dupés. Le dernier est le tail-

leur du caissier; il dépose ainsi : 

« Un jour cette jolie dame (il désigne la veuve Eseaille), 

que je ne connaissais que pour avoir habillé son neveu et 

pas avoir été payé, me fait venir pour r'habiller soi-di-

sant son caissier. Comme je voyais une voiture et un che-

val dans la maison cl pas mal "de charbon, je me disais :. 

Ça peut n'être pas en lônds pour le quart-d'heure ; mais 

c'est dans des affaires courantes, ça paiera. Pour lors je 

demande la représentation du caissier pour lui prendre 

mesure ; elle m'amène un grand jeune homme, bon à re-

muer avec des pincettes, un vrai commis de charbonnière 

que je n'osais pas y toucher avec ma mesure, qu'il avait 

le dos tout nu et les manches de même. C'est égal, je me 

dis, un tailleur doit habiller tout le monde, en payant, 

bien entendu. C'est ce que je lui dis aussi, et il me répon-

dit très bien que quoique M™ Eseaille réponde pour lui, il 

me paierait bien de lui-même sur 1,500 fr. de commission 
 >-ll~l„: ,1~,.~;. .IAA ..««n'AnM lui o,rait tai t a /.l, a 1 ûr « 

— Parmi les vols audacieux dont la Gazette des Tribu-

naux a eu occasion de faire mention depuis quelque 

temps, le plus important, après celui du magasin dp bi-

jouterie de la rue de la Féronnerie, était sans contredit 

celui commis au préjudice d'un officier supérieur de l'ar-

mée russe, M. de Guéhédenoff, dans l'appartement duquel 

une somme de près de 40,000 fr. fut enlevée le 20 de ce 

mois, en plein jour, et pendant une absence que cet étran-

ger avait faite. Les recherches de la police pour décou-

vrir les auteurs de ce vol commis avec tant d'effronterie 

et d'habileté ont été couronnées d'un plein succès : le 

nommé Peters, déjà précédemment condamné à cinq an-

nées d'emprisonnement, qu'il a subies à Meluu, el Victor, 

également repris de justice, n'ont pas été plutôt arrêtés, 

d'après les renseignemens et les mdices que l'on était par-

venu à recuellir, qu'ils ont avoué toutes les circonstances 

de ce vol, dont les détails avaient pu paraître d'abord 

presque invraisemblables, à force de cynisme et de sin-

gularité. 

C'est Victor, qui le premier a conçu la pensée du vol, 

d'après certains détails qui lui avaient été révélés par une 

personne reçue dans la maison du colonel russe. Se trou-

vant dans les premiers jours de ce mois réuni dans un 

cabaret de Montmartre, avec Peters H et Victor M 

(l'auteur du vol de la rue de a Féronnerie), il leur parla 

des habitudes du colonel russe el de la somme considéra-

ble qu'il avait en sa possession. De ce moment le vol fut 

résolu, et comme M était tout entier absorbé 

dans les préparatifs de celui qu'il se disposait à commettre 

dans la boutique du bijoutier Grout, ce fut Pelers H., pres-

que aussi expert, et nou moins entreprenant, qui se char-

gea d'exécuter celui du colonel russe. 

Dès le lendemain il s'introduisit dans la maison de la 

rue du Faubourg-Montmartre, en demandant au concierge 

à quel élage se trouvait l'appartement d'une maîtresse 

sage-femme qui habite le même esealier que M. de Gué-

hédenoff; puis, après être monté sous ce prétexte, il prit 

avec de la cire l'empreinte de la serrure pour fabriquer 

une fausse clé. Peu de jours après, le 20 de ce mois, il se 

mit en embuscade avec son complice Victor dans les en-

virons de la maison. Vers quatre heures ils virent swtirle 

colonel : aussitôt, Péters, toujours feignant de se rendre, 

chez la sage-femme, s'introduisit dans l'appartement dut 

colonel, où, ayant ouvert le tiroir d'une commode placée 

dans la salle à manger, il s'empara d'une somme de 

10,000 francs en or, d'un paquet de billets da banque et 

de valeurs au porteur, entre autres de bons de la caisse 

Gouin et autres titres semblables. L'argenterie de M. de 

Guéhédenoff se trouvait en évidence sur un meuble, 

mais il dédaigna de la prendre, en ayant, disait-il, assez 
comme cela. 

Une fois sorti sans encombre de là maison, et réuni à 

son complice, il partagea avec lui par moitié la somme 

en or, puis il rentra dans le garni où il demeurait, et ayant 

allumé du feu, il brûla tous les papiers, billets et titres 

au porteur pour ne pas s'exposer, s'il faut l'eu croire, à la 

tentation d'en tirer parti et au danger de se faire arrêter. 

Selon l'habitude constante des voleurs, Peters H..., dé-

sormais en possession d'une forte somme, se prit à faire 

des dépenses de toute nature; il acheta des bijoux, des 

habits, du linge, uu mobilier et s'installa dans un élégant 

logement rue Popincourt. L'arrestation de M , à la 

suite du vol du bijoutier de la rue de la Féronnerie, lui 

inspira bien quelque inquiétude, mais celui-ci n'avait pas 

pris part au vol du colonel, et il se rassura assez prouip-

tement pour continuer sa vie de débauche et de dépenses, 

jusqu'à ce qu'hier, la police ayant surpris sa trace vint le 
mettre en étal d'arrestation. 

ÉTRANGER. 

boùrg, vol par un serviieurà gages et recel; Potrykovyki 

et Vingerhoets, idem, 

— A. cinquante ans, et veuve d'un gendarme, qualité
 1

 philosophiqu 

pj'élle lui devait pour des vins qu'il lui avait fait acheter 

M. le président : Ce commis a été entendu ; il prétond 

qu'il ne s'est pas engagé avec vous, et qu'il a été une des 

premières dupes de la veuve Eseaille. 

Le tailleur : S'il a .été trompé par M'"' Eseaille, ça 

m'étonne, c'est qu'ils auront mal partagé leurs escro-

queries. 

Des autres déclarations, il est résulté que la femme Es-

caille s'est dite la sœur de lait de Mme Allard, pour se faire 

remettre 10 francs par une femme dont le mari était dans 

la peine ; qu'après avoir disparu, après avoir consommé 

ses escroqueries, elle avail acheté une cargaison de cru-

cifix à un juif, et qu'elle les avait distribués aux curés 

de la Nièvre, chez qui elle s'était réfugiée, pour se faire 

recommander au prône, et se rendre ainsi favorables les 

habitans qu'elle voulait ensuite exploiter. 

Ces beaux projets ont été arrêtés par la justice, qui est 

intervenue dans les affaires de cette honnête commer-
çante. 

Après de longs débats, sur la plaidoirie de M" Faverie, 

avocat des parties civiles, conformément aux conclusions 

de M. l'avocat du Roi Roussel, et malgré la défense pré-

sentée par M' Fossard, pour la femme Eseaille, et par M* 

Vidalot, pour le sieur Advielle, le Tribunal, présidé par 

M. Salmon, a condamné lafemme Eseaille àquinze mois de 

prison, et le sieur Advielle à six mois de la même peine. 

La femme Eseaille a été condamnéeà restituer aux plai-

gnans le montant des marchandises par elle escroquées ; 

le sieur Advielle a été condamné solidairement avec elle, 

à restituer 950 francs à un sieur Gauthier, et 365 francs à 

un sieur Carilhon. Ils ont été condamnés solidairement 

aux frais, et le Tribunal a fixé à deux ans la durée de la 

contrainte par corps. 

— En faisant sa visite dans la boutique de la veuve 

Darbié, boulangère, rue Guénégaud, 14, le commissaire 

de police spécialement chargé de l'inspection des poids 

et mesures, remarqua une paire de balances dont la jus-

tesse était faussée par l'addition de deux petits chainons 

en cuivre adaptés à l'extrémité droite du fléau, et placés 

de manière à faire croire qu'ils étaient inhérens à la chaî-

ne du bassin droit. Par suite du procès-verbal, consé-

quence de cette contravention, la veuve Darbié compa-

rait devant le Tribunal de police correctionnelle, sous la 

prévention du délit de tromperie sur la quantité des ob-

jets vendus. A l'audience, la dame Darbié fait valoir ses 

antécédens purs de tout reproche de ce genre, et rejette 

la présence de ces deux chaînons sur le fait de son em-

ployé, qui, les ayant trouvés par terre, les avait replacés 

à l'extrémité du fléau, sans y attacher autrement d'impor-

tance, et surtout sans, avoir cru devoir en prévenir la 

maîtresse de l'établissement, 

Nonobstant cette excuse, et conformément aux con-

clusions de M. l'avocat du Roi Camusot de Busserples, le 

Tribunal condamne la dame Darbié à 15 francs d'amende, 

et ordonne la confiscation des balances saisies. 

— L'Académie des Sciences morales et politiques a 

tenu aujourd'hui à l'Institut sa séance annuelle, sous la 

présidence de M. Dunoyer. M. Mignet, secrétaire perpé-

tuel, a lu sur la vie et les travaux de Charles Comte, le 

fameux publiciste des premiers temps de la restauration, 

le rédacteur si courageux et si persévérant du Censeur eu-

ropéen, une notice historique qui a été vivement applaudie, 

et qui méritait de l'être. Nous reviendrons prochainement 

sur cette séance, ou plutôt sur oette intéressante biogra-

phie, à laquelle M. Mignet a consacré les qualités les 

j meilleures, les plus pures et les plus élevées de son esprit 

' philosophique et de son talent d'écrivain. 

— BAVIÈRE (Fulda), le 25 mai. — La sœur et la cousine 

de M. l'abbé Louis-Athanase Schell, que, vers la fin du 

mois dernier, quelques centaines d'inuividus de la popu-

lace de noire ville ont si horriblement mutilées pour se 

venger de ce que cet ecclésiastique avail embrassé lu cul-

te germano-catholique (voir la Gazette des Tribunaux 

du 30 avril dernier), viennent de mourir dans l'hôjiital gé-

néral de Fulda, à la suite de leurs blessures. 

Mlle Schell, à qui ces fanatiques avaient tailladé la fi-

gure et la poitrine, et arraché les yeux, a succombé le 19 

courant; et Mlle Christiane Linding, dont ces forcenés, 

avaient coupé les seins, est morte dans la journée d'avant-
hier. 

ton 

ordon-

des citoyens:» 

dites 

— POLOG INE (Varsovie), le 20 mai. (Correspondance par 

ticulière). — On ne saurait s'imaginer quelle extensioi 

tracassière la police de notre capitale donne à 

nance qui prescrit le désarmement général 

Ce ne sont plus seulement des armes proprement 

qu'il est défendu de posséder, mais même tout ce qui 

pourrait devenir une arme, el notamment tous les outils 
et instrumens piquans et tranchans. 

Ainsi, par exemple, quant aux couteaux et fourchettes 

de table, il n'est permis aux individus, aux familles et 

élablissemens publics, d'en posséder que le nombre stric-

tement nécessaire à leur usage. La possession des couteaux 

et des fourchettes à découper, ainsi que des grands cou-

teaux de cuisine, est généralement interdite; les outils, 

en fer ou en acier, des bouchers, menuisiers, charpen-

tiers, taillandiers, serruriers, forgerons, et de presque 

tous les autres artisans, doivent être inscri s sur les re-

gistres de la police et marqués par cette autorité, qui ne 

permet aux artisans de les garder qu'à la charge par eux 

de les représenter à la première sommation du gouverne-
ment, 

La possession de gros bâtons et de béquilles n'est ac-

cordée qu'aux vieillards et aux personnes estropiées, el 

cela seulement à la condition de ne s'en dessaisir qu'en 
vertu d'une autorisation spéciale. 

C'est là une tyrannie insupportable, et qui pourrait bien 
produire des effets diamétralement contraires 

qu'en attendent les Russes qui nous gouvernent. 
a ceux 

— VEtè à Bade, tel est le titre du nouveau 
blient les éditeurs Furne et Ernest Bourdin 

livr e que pu-
.. C'est un ouvrage 

qui est fait pour piquer la curiosité et qui ne peut manquer 
d'être recherché avec empressement. L'auteur, M. EUGÈNE GUI— 

NOT , est un des écrivains les plus brillans et les pins répanùus 
de notre époque ; ses piquantes chroniques parisiennes, pu-
bliées dans le journal le Siècle, et qu'il a longtemps signées 
du pseudonyme de PIERRE DURAND , obtiennent un légitime suc-
cès. Il a transporté dans son livre l'esprit d'observation et le 
talent de narrateur qui donnent tant de prix à ses feuilletons. 
L'Eté à Bade se composera d'esquisses de mœurs et des curieu-
se s anecdotes, qui abondent dans ce séjour que .'ou a surnommé 
à juste titre le Paris de la belle saison. En effet, le beau mon je 
de toutes les capitales de l'Europe, envoie de nombreux repre-
sentans à Bade pendant l'été. Le livre nouveau vous montrera 
cette brillante société et se complétera par la description des 
beautés pittoresques du pays, l'histoire des villes du grand-
duché, les grands évéuemens dont ces contrées ont été le théâ-
tre, el les charmantes légendes qu'on rencontre pariout en Al-
lemagne. Les habi es et gracieux crayons de Tony Johannot, 
Eugène Lami, Français, Eugène Ciceri et Daubigny, retrace-
ront les tableaux de la vie élégante, les brillans salons, les tè-
tes éblouissantes, le bal, le concert, la promenade, tout ce qui 
t'ait le charme, tout ce qui constitue la piquante originalité 
du séjour de Bade. La gravure, confiée aux plus Ic hiles artis-
tes de Londres, reproduira les villes, le paysage, les ruines efc 
les costumes du grand-duché et des bords du Rhia ; l'illustra -
tion, abondamment semée dans le texte, prêtera ses couleurs 
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aux tableaux de moeurs, aux vieilles légendes, aux anecdotes 

modernes et aux récits historiques. 
L'Eté à Bade sera un guide sûr, fidèle et complet pour les 

voyageurs qui visiteront le uraud-duché et les bords du Rhin ; 

ce sera un souvenir que voudront conserver tous ceux qui au-

ront fait ces charmans voyages. 

— Les propriétaires des magasins de soieries de la V ILLE DE 

LYON , situes rue de la Vrillière, 2, au premier, s'empressent de 

faire connaître à leur nombreuse clientèle, que demain lundi, 

et après-demain mardi, ils mettront en vente plusieurs partes 

de SOIERIES pour ROBES de printemps, lies avantageuses, entre 

autres, une [ artie de batiste de soie à 22 francs la robe, et une 

p-rtie Je foulards des Indes, à 29 francs la robe. 

SPECTACLES DU 31 MAI. 

OPÉRA.— 

T HÉÂTRE-F RANÇAIS . — H; nilct, la Famille Poisson. 

OPFUA-Coiiiot'E. — Le Veuf du Malabar, les Diamans. 

ODÉON. — Echec et Mat. 

VAUDEVILLE. — L. s Frères Dondaine, Riche d'Amour. 

VABIET t s. — Geir.il Bernard. 
GYMNASE. — Ju.niia, le Petit Fils, la Vie en partie double. 

PALAIS-ROY >.L. — Le Lait d'ànesse, Frisette, Femme électrique 

PORT £-S* I SÏ-M AUT: N . — M"' de l.i Vaulalièie. 

GAITÉ. — Philippe II, roi d'Espagne. 

A MBIGU. — L'Eloilù du Berger. 

C IHULL DES CHAMPS-ELYSÉES. — Exercices d'équitation. 

COMTE. — Les Lu fans jaloux, les Jeunes Lions, le Sourd. 

FOLIES. — La Modiste au camp, Purisau Bal. 

V HÏSIV ES M 9 S 0Ê © H I IJ S IS il Kg. 

Quatrième lot. — Domaine de la Mire aux Verdiers, d'une contenan-
ce de 64 hectares 58 ares environ, corps de Terme nouvellement cons-

truit. Droit de défricher 24 hectares 10 ai es. 
Mise à prix: 130,000 fr. 

Cinquième lot. - Triage du Grand-Pont et des Tièues, d une cou- , 
tenanee de 40 hectares 28 ares environ; maison de garde; magasin de 

bois. Droit de dîTiehcr !a totalité. „ , 
HoeiOtï: 120,000 fr. 

Sixième lot. — Domaine du Paradis, d'une contenance de 2.5 i hecta-
res G2 ares environ : maison d 'habitation dite le rhàlet avec belles ave-
nues, parc et dépendances; ferme du Paris, hautes-futaies considéra-

bles. Droit de défricher 00 hectares. „„,,„, 
Mis* à prix: GSO .CCOfr. 

Settième lot. —Triage Se Moncreveuil, d'une contenance de 48 hec-
tares environ ; habitation de garde. Droit de dénicher 25 hectares. 

Mise à prix: 180,000 Dr. 
Huitième lot. — Triage de Bcsncville, d'une contenance d environ 

7G hectare?. — Droit de défricher 26 hectares. 
Mise à prix: 150,000 fr. 

Neuvième loi. — .Maison, jardin et port d'embarquement sur la Dou-

ve, à Saint-Sauveur. 
Mise à prix : G.oOO fr. 

S'adresser pour les ronsei^nemer.s : 
A Paris, 1° i M« Guidon, avoué pouriliivani, rue Neuve-des -Feins-

Champs, Si ; ,-,,»« 
2" à M" Hardy, avoué colieitanl, rue Verdelet, 4. 
A Yalognes, à S* Lebinclel, polaire ; 
A Saint-Sauveur, a M" Tirai, notaire. 1**™°J 

3» à M' Berlhier, avoué, rueGaillon, 11 ; 
4" à M' Louslauneaii, avoué, rue Sa'nt-Honoré. 291 ; 
5» a M' Poupine!, avoué, rue de Cléry, 5; 
0° à M' Tronchon, avoué, rue Saint-Antoine, 110 ; 
7° à M> Norès, notaire; rue de Cléry," 5 ; (4550) 

PIBÏO Etude de M' G AMARD , avoué, VU 

I BJUn tre-Dame-des-Vicloires, 26. — Vente en 

No-

IAIS0H 
l'audience des criées du 1 l ibunal civil de la Seine, le mercredi 24 juin 
1840, une heure de relevée, 

D'une Maison, avec jardin et dépendances, sise à Paris, grande rue 
de Ueuilly, 44. 

Mite i prix réduite, 12,000 francs. 
S'adresser : 1° à M e Gamard, avoué poursuivant; 
2° k M> Legendre, avoué colieitanl, rue Neuve-St-Augustin, 41; 

3° à M' Deshayes, notaire, quai de l'Ecole, 8 ; 
4° à M. Thureau-Dangin, rue Garancière, 13. (4552) 

ANNONCES DIVERSES. 

A. 

DIVERS TERRAINS 

AU3)À-<:.src2:s BSS CRISES. 

Paris. 

FORÊT, TRIAGES, 8 DOMAINES, MAISON 
Elude de ài' GLTIKU , avoué à l'aris, rue iNeme-eles-Petils-l .hnmps, 
02. — Veille sue lirilalion, en l'audience des criées du Tribunal de pre-
mière instance de la Seine, le samedi 20 juin 181G, une heure de rele-

vée, 
En neuf lots dont les G', T* et 8' pourront êlre réunis. 
Des lie ê! et domaine de Sainl-Sauveur-le-Vicomte, sis communes de 

S'-Sauvcur et de hYsneville, canton de Saint-Sauveur, àrrondfeaemenl de 
ValojTO' s ( Manche;, à 16 kilomètres de Valugûes et à 30 kilomètres de 

Cherbourg. 
Celle belle propriété, d'une contenance totale de 055 hectares 12 ares 

60 centiares, est traversée paria roula départementale de Valogues à la 

mer. 
Premier lot. — Domaine de 'a Grands-Plesse. triage de la Pelite-

Plesse, d'une contenance do 105 hectares 12 ares environ. 
Mise à prix: 186,00 Mr. 

Deuxième lot. — Domaine des Vignettes, d'une contenance de 8 hec-
tares 50 eentiares environ; établissement de po'.erie, d'habit al ion tt 

d'e.xploilaioti. 
Mise à prix : 25,000 fr. 

Troisième lot. — domaine des Moii'ineanx, d'une contenance de 88 
hectares 32 ares enviiof; maison d'habitation, hàlinicns accessoires; 
établissement de clinrronnage el de forge. Droit de défricher 1 1 hecta-

res 40 ares. 
Mise à prix : l'0,0"0 fr. 

Etude de M' LEVILLAIN , avoué à Pa-

il 'sjj j UIUUU11I] ris, boulevard St-Denis, 28. — Vente 
en l'audience d. s triées du Tribunal civil Ce la Seine, séant au Palais-
de-Jusliee à Paris, le samedi 13 juin 1840, une heure de relevée, en 

douze lois, . 
De divers Tenains, situés à Paris, dils de l'ancien clos Saint-Lazare, 

rues Lafayette et Chàleau-Landun, Étire la rue du l'aubourg-St-Denis 

et du l-'aut.ourg-Saint-Martin. 
Dépendant de la succession Jaequ' s LaflUle. 
Les contenances varient de 1245 mètres à 615 mètres, et les mises à 

prix de 2li,(>00 francs à 11,700 francs. 
Tola' des mises à prix : 359,2ii0 francs. 

NOTA. A raison de leur s lualion près des chemins de fer du Nord et 
de Strasbourg, ees terrains sont propre» à de grands élablisseuitns, el 

ils se prêtent à toute spéculation. 
S'adresser, pour visiter les lieux, à M. liandiau, rue Lafayette, 

(marché aux Fourrages). 
Et pour les remeignemens : 

A 1" à M' Le\illain, avoué poursuivant; 
2" à M'» Martinet Gastaignct, avoii's; ■ 
3° a M« Aumont-ThiHille et Jamin, notaire; 
4° àM. Bourla, architecle, boulevard St-Martin, 69. (4544) 

Etude de M* BOUCHER , avoué à Paris, rue des Prouvai-
res, 32. — Adjudication en l'audience des criées du Trt-

hjur.al de première instance de la Seine, le 20 juin I84G, 
D'une Maison avec jardin, située à Paris , rue Neuve-CoquenarJ, 11, 

cour Saint-Guillaume, 2 el 2 bis. 
Mise à prix : 25,000 fr« 

S'adresser peur les renseignemens : 
1° il M* Boucher, avoué poursuivant, rue des Pronvaires, 32 ; 
2" à M' Lacroix, avoué présent à la vente, rue Sainte-Anne. 5i bis. 

.(46GI) 

CHAMiSllE £T ETCSES DE NOTAIRES. 

LA PSYCHOLOGIE DU CHANT, (S, , 
de chanter avec goût, esprit et sentiment, suivi j- .** 

pour assouplir la voix, el de dix mélodies nouvelles**61"0 '068 

d'application aux principes de la méthode. Prix net i sjerva"t 

franc de port. A Paris, chez l'auteur, rue Cadet 8 ^ ucs > 

MALADIES SECRÈTES ̂ eTàr^^ 
10S. 

D'un acte sous seings privés, enregislré le 25 avril dernier folio Te 
case 2, il appert que M. André RIFFA ULT a cédé aux époux M ESLAV I 'f010' 
de loueur en garni qu'il exploitait rue du Mùrier-Saint Victor T V» '"' Ai 

Mb,,! » '» moyennant 1,100 fr. payables comptant. 
Four exlrail. P- POTIER. 

Sociélé houillière do Bouquiès et de Cahuac 

e gérant rappelle à MM. les actionnaires que rassemblée générale 
inaire convoquée pour modiliealions aux statuts, L' 28 avril der 

et" prorogée au in juin prochain. La reunion auri lieu ch^z M leorTï" 
LÈS, rue du Faubourg-Poissonnière, 34, à liuil heures précises dit soi-

I 

O: di 

57 

TfÂÏÇftW\! Vente snr "ci aiion, le ineici-edi 10 juin 181C, en l'au-
JSAllSUilO di, née des criées du Tribunal civil de première ins-
tance de |a Seine, une heure de relevée, 

En trois lois, 
1° d'une Maison sise à Paris, passage Choiseul, 21 ; 
2° d'une Maison sise à Paris, place Cambrai 8 (t 10; 
3° d'une Maison sise à Paris, rue de la Sourdière, 25. 

Produits. Mises à. prix. 
1,400 fr. jusqu'en I8i9, 
1 600 fr. depuis I8i9, 

jusqu'en 1859, 15,000 fr. 
3 050 fr. 30,000 
3,300 fr, 50,000 

S'adresser i onr les ri nseignemens : 
1° à M e Guidou, avoué, déprailaire d'une copie du c thicr des charges, 

roo Ncave-des-telils-Cliampe, 62; 
2° ;\ M- de Béiiazé, avoué, rue Louis-le-Grand, 7 ; 

1" loi, 

lot, 
lot, 

Parts. 

14 ACTIONS DE LA BANQUE DE 
Elude de M e PAGMEZ , avoué à Paris, rue des Moulins, 10. — Vente 
en l'élude et par le ministère de M° BSAL'FËU , notaire à Paiis, 61 , rue 

Sainte-Anne, 
En 14 lots séparés, 

De la nue propriété de 14 Actions de la Banque de France, inscrites 

au livre P, f« 13050. 
Adjudication le ieudi 18 juin 1 Si G, heure de midi. 
L'usufruitier est âgé de 85 ans environ (né à Dourdan (Seine-et-Oise), 

le 22 juin 17G2). 
Mis! àp'ix, en sus des charges, pour chaque action séparément, 

2 ,5000 lr. 
S'adresser pour les renseignemens : 
1° !i M« Beaufeu, notaire â Paris, dépositaire du cahier des charges, 

rue Suinte-Anne. 51 ; 
2° à M« Pagniez, avoué poursuivant, dépositaire d'une copie du ca-

hier des charges, rue des Moulins, 10 ; 
3" tVM« Parmentier, avoué présent à la vente, rue Hanteville, 1. 

(4560) 

L'anverlure aura lieu le 1 er juin. 

MAISON A TRIEL 

A Triel. 

Elu ^e de M= POUSSET , avoué à Ver-
sailles, rue des Réservoir», 14.— Adju-

dication le 28 juin 1846, en l'étude et par le ministère de M* Bonnet, 
notaire à Triei, arrondissement de Versailles (Seine-et-Oise), 

D'une Maison et dépendances, situées à Triel, et affectées à l'exploita-

tion de la poste aux chevaux. 
Mise à prix: 10,000 francs. 

S'alresser, pour les renseignemens : 
A M* Bonnet, notaire à Triel, dépositaire du cahier des charges; 
A M» Pousset, avoué poursuivant, demeurant à Versailles, rue des Ré-

servoirs, 14 ; 
A M" Kauinailler, avoué présent à la vente, demeurant taêtnë rue, 17; 

A il» Ménager, notaire à Sèvres. (4533) 

NTELETS 
ET VISITES DU SOLITAIRE 

SPFXIAUTF., FAU11. POISSOKKlÊRfc, 4, près le boulevard. ' 

MAVTEl.V.TS taffetas d'Italie, earnis d'effilés à. 
MANTF.l.F.TS en moire et taffetas lustrés glarés . 
MANTK1.F.TS de pékin et aonures riches' . . . 
VISITES nouvelles, en taffetas, moire ou pékin. . 
VISITES et.MANTRI.KTS pour enfans à. . . . 

i9 i 36, 55 
"l 45, 60 

36, 50 

>». 15. 1S 

ITIiMlaiStt* M 

eltanger. 

giosilion ûv 1M44. 

•Séchant en deux heure», pour 
[mise tn couleur ,ans /ro((o

ïe 
Ide KAPHAKEL , llys duroige .da 
jauni-, co-ileurs i oyi r el iiaiispa-

^^Jpartnte , pour parqueta et <a--
^l'um, veit et POT , et ■. , pour boi-

series il ferrures.—Piix : 3 f
r
 j

9 

- kilojj. Toute personne peuil'em-
ptoyer. Un se chérie de la mise en couleur garantie, h 75 r. le mètre. 

Ht ne WéMve-Sain<-*îei'ry, 9, à 8»ariy, 
fflgEK 1̂ » iA'.ye.-..^si.*-

Km ET COMP., ËniTECRS, 
55, rue Saint-André-des-Arts. 

nu 
Ji-'.V VK.VTK A*JJOURW>>HUM FJ.È ^UMMIMMK IJITMAISON MS 

LA LIVRAISON. 

40 LIVRAISONS 
3 ^livraisons 

EE^EST B0CRDÏ5. ÉDITEC», 
rue de SSeine-Saint-Germain, 51. 

Il 

LA LIVRAISON. . 

40 LIVRAISONS 
9 IiiTraisons 

ILLîlSTEE FAR MM. TOMY JOHANNOT, £UG. LÂMÏ, FEANÇâïS, 
1 ,'ÈTÉ A BADE formera un splendide volume grand in-8 vélin satiné et glacé, publié en 40 livraisons, orné : 1° de QUATORZE MAGNIFIQUES 

sur acier par MM. Ch. Heath et Oulhvvaite de Londres; 2° d'un TRÈS BEAU PORTRAIT en pied de S. A. le grand-duc de Bade, gravé sur 

CARTE GÉNÉRALE du grand-duché de Bade, dressée el gravée par M. P. Tardieu ; 5" et enfin d'un grand nombre dé gravures sur bois, 

Cicéri et Jaquemot, imprimées dans le texte par Lacrampe et 0% — Cet ouvrage se trouve chez tous les principaux Libraires de France el de l'Etranger. 

wsiiiii 
©EL ET BAUBÎGMY. 

%>«a $Sk» tsse.»!î1 5Éà «'8'<*>4' 

VESTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

EtuJe de Si» CAB1T, huissier, rue du Ponl-
l.ouis-l'hiiippe, S. 

Vcnle par autorité de justice, ' 
En l'Ilôiel des Commissaiies-Pnseurs, place 

de la bourse, 3, 
Le marJi 2 juin ISIG.a midi, 
Consislant en seerîloire, labiés, pendules, 

piano, léle-à-lèle, fauteuils, etc. Au compt. 
(4559) 

,:»«>■, léteM c«i»»iner**»îe*-

- D'un acte sous seings privés fait double à 
Paris, le 'i8 mai 1844», enregistré, 

Il appert que la socielc en commanth e 
tonnée parade du M mars 1815, sous la 
raisop sociale Paul BERGES el C», ayant son 
siég/- rue Saiut-Ueuis, à La Mllolle, tsl e. 
demeure dissoute à compter du 28 mai »8«, 
«l auc il. Roheri-Auguslm DALICAM , de-
meurant a Paiis, rue des IVIilcs-Ecuries, 51, 
a été nomme liquidateur, avec les pouvo tt 
les plus étendus, même de traiter, transiger, 

composer et compromettre. 

Pour extrait DAI.IC.VK , llouidaleur. (6014) 

Suivant acte l'ait double tous seings privé.-
emre les perdes, le us mai 181», n a c e 
formé association, sous la raisin sociale 
1IOVAIU) el QUENTIN, pu"'' ' exploitation 
d'un tonds d'hoiel garni et d'. slananct. rui 
de Verni ix4. 25, et dont la durée sera du i-r 
loin i»46 au t" avril IS55. «Mré le sieur 
louis-Aeaustiii BOYAHU , premier garçon 
limonadier, denieu. unl à l'an», rue de \er-
'ueuil. 25, d'une part, el le sieur Jean Fratv 
cou QUENTIN, maîife dliotefi dem.uranla 
Paris, rue ue Lil e, 53, « dam» Wane-'rfMi-
slance VEILLA1.U, fonépPMW- Les a.-socies 
seront tenus de signer l'un faune la raison 
commuue précitée. La dame Boyard pourra 
signer pour sou mari. IRXKÇOIS (OOUJ 

parlirdu 15 mai 1846 pour linir le 14 mai 
1854. 

M. Sainle-Marie Da, gérant responsable, a 
seul la signature sociale, à la charge de n'en 
user que pour les besoin- de la sociélé. 

La commandite esl fixée à 15,000 francs 
qui seront fournis en espèces ou bonnes va-
leurs, moitié dans lemois déniai, moitié dans 
le mois de juin 1816. 

Pour extrait, signé : Eugène LEFEUVRB. 

(6018; 

Suivant acte fait sous seings privés à Paris, 
en double original le 16 mai i846, enregistré â 
Paris, le 28 du même mois, f. 30, p..r le rece-
veur, quiareçu 5 fr.so cent pourtous dioils; 
il appert, que M. Pierre MAZOVER, négo-
ciant, demeurant à Pari,-, rue du FauDourg-
St-Martio, 9i , d'une part ; 

El M Vincent CUAVANNE , commis-mar-
chand, demeurant à Paris, rue du Faubourg-
St-Harlin, su, d'autre pari; 

Ont formé entre eux une sociélé en nom 
collectif sous la raison MAZOVER t t G*'. Les 
opérations ont commencé le 1»» courait'. Le 
siège de ta sociélé est fixé à Paris, rue si De-
nis, 355. Les epgageniens, billets et obliga-
tions, ne pourront être faits que par M. Ma. 
zoyer, qui aura la signature sociale. 

Ceile société esl toi niée pour la vente de 
couleurs liées el de papiers vernis, pendant 
trois ans â partir dudil jour i p r mai courant. 

Paris, le 2y mai 1846. 

Pour extrait. (6015) 

"x Par acle sous signatures privées en daie d 

27 mai i8ib, cnrtgislié ; 
Entre ,1. . ierr LECilSVALlEff, marchand 

brossier. lue Si-lvnis, 131 ; 
Et M. Auto ne DEPL IASSE, eucmste, rue de 

la Tonne lerie. 3Î. 
La socie è existant entre eux aux larmes 

d'un a le. d i 10 mai 1841, pour la l'abricaliO" 
d'un nouveau système d'agraf s faisant l'ol.jtt 
d on brevet qui leur a été délivre le iî juillet 

1-84 4 ; 
Aélé déc'a ee dissoule. 
M Uepeusac a fail cession el iranspnrl de 

tous ses droits dans ladite société a M. Lçche-
valier qui de ueuie s

;
ul cliaige de io liqui-

dation. ^0I " 

Etui! 
„ de M e Eugène LEl'BBVRE, agrée au 

.Mbunal de commerce de la Stme, rue 

yonlmarlre, >48 . . 
D'i.u acle soos seings prives (ail double à 

Pari» r.) mai m4ii, enregistre ; 
Kutre H Sainte-Mai ie DA fauncanl de hon-

. f,.,- c, demeuraula Paris, impasse Sl-Sahui, 

" lil'l'e couimanditairo dénommé en l'acie : 

n'IT-i établi une sociélé en nom colieelif à 
l'éKard de M Sainte- Jîarie Da, et en comman-
dito à l'égard de l'a tre P»rne en I acle. 

Celte so-iete a pour objel M !;^" ™ 
lissus de laine pour gauleiee e, boiim- ern 

Le siège de la s croie esl établi a r.n ts, im-

asse St-Sabin, 8 el io. 
■ esl : Saintc-MaoB 

D'un acte spus signatures privées en date à 
i'aris, du 25 mai courant, enregistré à Par is, 
le 28 du même mois, fol IT2 v", p. 3 el 4, par 
Lcfèvre, quia reçu 5 fr. 50 cent.; 

Il appert, que M. Elienuc-Ileiirj RAMUOUD, 
et Jean Nicolas iMOlïEL, tous deux né^ocians. 
el demerant rue du Temple, 91 : oui l'oru c 
en re eux une socéié en nom collectif pour 
i'ixploiration en cpminun du com-nerce de 
commission d'horlogei ie

3
 b jeuUrie et articles 

de Par is. 
Les, raison et signature sociale sont: RAM-

BOUDcl MtlR.EL, Chaque associe gèr<ra el 
aura la signature sociale, mais il ne pourra 
l'employer que pour les affaires de la tociéie. 
Le siège de la sociélé est rue du T mpîe y4 
Le fonds social esl de 60,000 francs, a lournii 
par moilie par chaque as>ocié. 

La société a commencé ses opérations au I" 
mai courant, elle I s continuera aux termes 
,ie l'a : te sus-rappele, et elle-s se termineront 
ie 30 avril IS52. 

Pour extrait, signé MOUF.I ,. (c0I6) 

La raison so, 

'•elle société est formée pour 
C -

Enregistré à Paris, It 

Da el 

huit ans a 

Elirai! du procès-verbal de la séance de 
l'assemblée eéuérale, du 20 mai 184s, des 

actionnaires ile la sociélé des mines de Cha-
ucy-Sainl-Etienne. 

L'assc.nblec générale voulant régulariser 
en tant que de besoin les modiliealions ap 
portées aux statuts primil fs de la société et 
ies coordonner â rcnsemble : après tn avoir 
délibère; approuve les modifies lions de l'aeu 
de société volées dans les assemblées généra-
les des i" juin 1840, 1" j:;iu 1812, 20 mai 
184:!, et 20 mai 1844. 

Elle confirme et renouvelle les approba-
tions données par les assemblées précéden-
te) ai» teins accomplis en exécution de cct> 
modifications, et arrèie que les articles mo-
difiés seront insérés Jan| les statuts en la te-
neur suivante pour valoir ce que de droit cl 
é.re publiés conformément à la loi. 

Art. 12 

Le capital social, lixé d'abord à 2, 700,(0 ■ 
francs, puis A 2, loi,'00 fr., et réduit à 
2,900 000, qui seront divises en deux mille 
parts ou actions de i ,noo fr. Les cent actions 
du ronds de réserve sont el 'demeurent an-
■ulées. 

Art. 13. 
Les a riions rormtront une seule 

seront numérotées de un à deux mille; les 
litres actuellement existans seront échangés 
à l'époque de la prochaine répartition des 
bénéfices couire de nouvelles actions qui se-
ront extraites des registre s à souche, et por-
teront en marge; une série do cinquante cou-
pons ou paris de bénéfices, qui devront être 
ilélachés el'remis à l'ailministralicn en échan-
ge des paiemens a effectuer. Les nouvelles 
actions seront signées par deux administra-
teurs el frappées d'un timbre sec. 

Art. 22, §3. 
Gel intérêt sera payable tous les six mois, 

au siège do la sociélé, les 25 mai et 1" no-
vembre de chaque année. 

Art. 23, S 1". 
Le paiement des intérêts tt dividendes sera 

valablement fait au porteur du titre de l'ac-
tion, et la sociélé e n sera libérée par l'cstam 
pille apposée par elle sur les litres de l'ac-
tion et par la remise (jui lui sera faite du 
coupon représentant l'intérêt. 

Art. 29. 
Le fonds de réserve, dont la formation a 

été volée dans la séance du 20 mai j 814, se 
compose d'une somme de 100, 00i> lï. el des 
intérêts simples de celle somme, qui devront 
être chaque année ajoutés au capital. Le 
fonds de réserve est destiné .4 assurer ta 
marche des affaires sociales; il doit être con-
sidéré comme un crédit ouvert a l'adminis-
tration parla sociélé. Les 100,000 fr. qui le 
composent ne pourront dans aucun cas être 
aliénés 1 n tout ou partie sans le consente-
ment de l'assemblée générale délibérant en 
la forme indiquée par l'art. 62. 

Il est expliqué en lant que de besoin pour 
l'intelligence précise des dispositions précé-
dente- que le conseil d'administration pour-
ra faire servir celle somme de 100,000 fr. 
omme fonds de roulement aux besoins des 

affaires courantes, m is qu'il ne pourra pas 
l'aliéner en travaux, constructions; achats de 
matériel, ele , sans autorisation; les sommes 
produites par l'accumulation des intérêts des 
n'0,000 fr. dont il vient d'être parle pourront 
seules être appliquées au cas d'urgence par 
le conseil d'administration. Les art. 30 et 31 
sont et demeureront annulés. 

Art. 32. 
Tous les ans, c'esl-à-u.ee au 31 mars de 

chaque année, il sera fait un inventaire so-
cial Le premier inventaire de la société 
n'aura lieu qu'au 31 mars 1839. 

Art. 33, S 2. ' 
Après le prélèvement'de ces frais on pré-

lèvera l'intérêt des 100,000 fr. du fonds de 
réserve, puis celui desections. 

Art. 58. 
L'assembléo générale sera composée des 

ac.ionnaires propriétaires des cinq actions. 
Art. 60. 

Tout propriétaire de cinq actions p*ourra 
■re faire représenter à l'assemblée général-} 
par un mandataire; ce mandat sera suffisam-
ment consla é par la re.rdse que l'actionnaire 
,uro faite de sou récépissé entre les mains 
.le son fondé rie pouvoirs. 

Art. 61. 
Cinq actions donneront lieu à une voix, dix 

actions .4 deux voix, quinze sciions à trois 
voix: mais, quel que soit le nombre d'actions 
dont un sociétaire sera propriétaire, it ne 
pourra avoir plus de trois voix dans les as-
sen.blécs générales 

Art. 62. 
En quelque nom are que se Irouveul à une 

assemblée genètalc ).-; actionnaires proprié-
taires de cinq .actions, Us pourront délibérer 
à la simple.majorité. 

Art. 63, S ">. 
Le procès-verbal constatera le nombre des 

actionnaires présent. CI aqun compte-rendu 
signé par les administrateurs sera tenu au 
siégé de la société, h la disposition des ac-

Art. 6G, § 1". 
Les assemblées générales se tiendront cha-

que année de plein droil le 20 mai à midi, 
que ce jour soil férié ou non. 

Art. 70, § 1er. 

Les actionnaires porteurs de cinq actions 
qui voudront assister auxdiles assemblées 
extraordinaires devront se conformer aux 
formalités de dépôt prescrites ci-dessus poul-
ies assemblées ordinaires. 
3 L'assemblée générale arrêle en outre : 

Toutes dispositions des sratuls contraires 
aux modiliealions qui précèdent soni dès à 
présent et demeurent modifiées dans le même 
sens. 

Extrait par les administrateurs soussignés, 
le lieuienanl-général vicomte BORELL1, pair 
de Erance; L. MARCHAND, ancien maire de 
Paris, ledit jour 20 mai 1840. 

Il esl ainsi en l'extrait dudit procès-verbal 
déposé pour minute a M» Aumoiit-Thîévillë, 
suivant acle reçu par lui el son collègue, le 
30 mai 1,846. (6019) 

paai iSiÙ. 

ne rr//on»aires. 

[MPRIMEftlEiOE^ 

Tribunal sâe ea»imcrrt>. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jui/emeus du Tribunal de commerce de 
l'aris, du 11 MAI 1846 , qui déclarent 
lu faillite ouverte et en fixent provisoire-
rnent l'ouverture audit joua 

Du sieur THÉVENLN , marchand de bois, 
rue Montmorency, 41, nomme M. Halphen 
juge-commissaire, tt M. Pascal rue Riclier, 
32, syndic provisoire N" 01 13 du gr ); 

lugemens du Tribunal de commerce de 
Paris, du 29 MAI 1316, oui déclarent la 
faillite ouverte et en fixent provisoirement 
l'ouverture audit jour : 

Du ;ieur DUDOCT aîné, fab. de broderies, 
rue St-benis, voa, nomme M. Barat juge-
commissaire, et M llenin, rue l'astourel, 7 
syieiic provisoire (N" 6151 du gr. ; ' 

Du sieur BOURGOGNE aîné, fab. de cha-
les, 1 ue des Fossés-Montmartre, 23, nomme 
M. Sommier juge-commissaire, et M. Gro-
morl, p,ssa;c Saulnier, 4 bis. syndic pro-
visoire (N° 6152 du gr.); 

Du sieur F0URMF.lt, restaurateur, galerie 
Monlpensier, 65, nomme M Gallais ju"e-
rrommissaire, et M. Defoix, rue St-Lazare 
70, syndic provisoire (N° 6:53 du gr..; 

Du sieur COLLET, md de vins à Vaugirard, 
rue de l'Ecole, 64, nomme M. Barat juge-
commissaire, el M. Hellét, rue Paradis-Pois-
sonnière, 56, syndic provisoiro (N° 6154 du 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal de com 

mercé'de Pari?, salle, des assemblées des /ail 
lites, MM les créanciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur COl'SjNABI), brasseur, rue du 
l'iiils-riiermile, il, le 5 juin à 2 heures (N» 

6133 du gr.); 

Pour assister à l'assemblée dans iàqai... 

M. le juge commissaire dvit les consulter, 

tant sur la cunposition de Vital des créan-

ciers présumés , que sur la nomination de. 

non.eaux syndics. 

NOTA. 11 est néesssaire que les créanciers 
convoqués pour les vérification cl allirma-
liou do leurs créances remettent préalable-
ment leurs tilres à MM. les syndics. 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur BCSSLT, md de vins, faubourg 
du Temple, 97, le i> juin à 12 heures (M" 6035 
lu gr,);' 

Du sieur LASNE, md de papiers peints, 
rue de Choiseul, 25, le 5 juin à 2 heures (N-

bsi3du gr.), 

Du sieur PHEEL, chapelier, rue du Pas-
de-la-Mule, 3, le 5 juin à 12 heures [S" 5445 
du gr.); 

Du sieur CARIAI., marchand de vins, rue 
St-Paul, 8, le 5 juin à 2 heures (N° 5839 du 

gr-); 

Pour être procédé, sous la présidence de 

M. le juge-commissaire, aux vérification et 

affirmation de leurs créances : 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets ou en-
dossemens de ces faillites n'étant pas con-
nus, sont priés de remettre au greffe leurs 
adresses, afin d'être convoqués pour les as-
semblées subséquentes. 

CONCORDATS. 

MM. les créanciers du sieur DUUIATEL, im-
primeur, rue Baillel, 3, sont invités à se ren-
dre, le 5 juin à 2 heures précises, au pa-
lais du Tribunal de commerce, salle des as-
semblées des faiililes, pour entendre le rap-
port des syndics sur l'état de la faillite, et être 
procédé à un concordai ou à un contrat d'u-
nion, s'il y a lieu, conformément au Gode de 
commerce. 

Il ne sera admis que les créanciers recon-
nus (N" 6184 du gr.j. 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur COUDER, fadeur de pianos, rue 
Louis-le-Grand, 35 bis, le 5 juin à 10 heures 
N" 5978 du gr.); 

Four reprendrt la délibération ouverte sur 

le concordat proposé par le failli, l'admettre 

s il y a lieu, ou passer a la formation de 

l union, et, dans ce cas, donner leur avis sur 

l utiliié d'i maiaii.n ou du remplacemt.nl di s 
syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités a produire, dans le délai de 

vingt jours , h dater de ce jour, leurs titres 

de créances, a compagnes d'un bordereau sur j 

papier timbré, indicatif des sommes à récla-

in -r, MM. les créanciers: 

Des sieurs PFRRIN et AUISniOT, enlrep. de 
bàtimens à La Chapelle, entre les mains de 
HM.CIave.(y, marché Saint-IIonoré,%i, et 
Terré à St-Denis, syndics de la faillite (N» 

6053 du gr.); 

Pour, en conformité de l'article 4g3 de. la 

loi du 38 mai i8J8, être procédé à la véri 

fication des créances, qui commencera immè 

dialtment après l 'expiration de ce délai. 

REDDITION DE COMPTES. 

MM. les créanciers composant l'union de 
la faillite du sieur RO.vNFT, md de vins, rue 
des Fossés-du-Temple, 54, sont invités à se 
rendre, le 5 juin à deux heures précises, 
au palais du Tribunal de commerce, salle 
des assemblées des faillites, pour, conformé-
ment à l'article 537 dé la loi du 28 mai 1838. 
entendre le compte définitif qui sera rendu 
par ies syndics, le débattre, le clore et l'ar-

rêter, loûr donner déchargé de leurs '(Onc-
tions el donner leur avis sur l'excusnbilite du 
failli ( N" 2237 du gr.). 

MM. les créanciers composant l'union de 
la faillite du sieur GIIAPLU1T, md de vins, 
rue de Lille, 40, sont invités à se rendre, ie 
4 juin à 12 heures 112 précises, au palais] 
du Tribunal de commerce, salle des as- ' 

remplacement desdils syndics (N° 3852 du 

gr-). 
DÉLIBÉRATIONS. 

Messieurs les créanciers du sieur CIA-
LIS , tailleur, quai des Ormes, 70, sont invi-
tés à se rendre, le 4 juin à 9 h. i|2 précises, 
au palais du Tribunal de commerce, salle 
des assemblées des faillites , pour entendre 
le rapport des syndics sur la situation de la 
faillite elle failli en ses explications, et confor-
mémentàl'arl. 510dela loi du 28 mai 1838, dé-
cider s'ils se réserveront de délibérer sur 
un concordat en cas d'acquittement, el si en 
conséquence ils surseoiront à statuer jus-
qu'après l'issue des poursuites en banque-
loule frauduleuse commencées contre le 

failli-
Ce sursis ne pouvant êlre prononce qu a 

la double majorité déterminée par l'article 
507 de la même loi, M. le juge-commissaire 
les invile à ne pas manquer à celle assem-
blée, à laquelle il sera procédé à la formation 
de l'union, si le sursis n'est pas accordé ^N" 

5947 du gr.). 

MISE EN DEMEURE. 

Messieurs les créanciers du sieur BLAN-
CHARD, tailleur, ruo Goquilliére,20, qui sont 
en retard de produire leurs litres de créances, 
sont prévenus que par jugement rendu le 7 
juin 1846, le Tribunal de commerce de 
l'aris leur a accordé un nouveau délai de 
huitaine, augmenté d'un jour par trois my-

riamètres de dislance. 
A défaut de production dans ce délai, les 

créanciers défaillons ne seront pas compris 
dans les répartitions à l'aire (N- 6333 du gr.). 

ASSEMBLEES OU LUNDI f JUIN, 

NEUF HEURES : Dameroii, anc. négociant en 
vins, conc. — Eleury, quincaillier, id. — 
Roy, tailleur, id. — Veuve Gaudmuche, 
lingère, id. — Brachel, négociant en vins, 
vérif. — Goibault, négociant en vins, synd. 

DIX HEURES : Giraud, enlrep. de maçonne-
rie, id. — Rauchel tailleur de pierres et 
marbrier, id. — Veuve Bell et fils, fab. de 
pianos, clôt. — Gaudel, traiteur, id. — 

{jlMouzin, md de futailles, id. — llaspa.it, md 
;&de l ois des des, id. - Blanc, scieur de 
;s. long et limonadier, id.'— André, menui-

sier, id. — Veuve Varet, lab. de crins, 
* vérif. — Ralhll ich, md de faïence, id. 

DEUX HEURES r Jeanne er femme, plombiers, 
id — Sanson aîné, distillateur, ul, — Au-
ceau, md de pavés rem. a huitaine. —Pin-
son père et fils, nourrisseurs, conc. — Le-
blanc, anc. négociant en vins, id. — Péant, 
tenant maison meublée, clét. 

Sepai'atioets fie Con'ii» 

ei «Je £Si4>iï!i<w 

S.e tu mai : Jugement qui prononce sépara-
tion de biens entre Amélie-Marcelline 
LA1NNÉ et Jean Simon BO i RDON, md mi-
loULr, rue Bourg-I'Abbé, 48. 

Camptuge-ir avoué. 

Le (3 mai : Jugement qui prononce sépara-
tion de corps et de biens entre Rosalie 
l'AUMIER et Thomas-Jacques DANLOS , 
rue Neuve-St-Aiguslin, 10. 

Laurens avoué. 

a»«-i'<'N et ln *busm»iil <!iigK« 

pu 28 mai 1816. 

M. Jacob, 60 ans, avenue lleaucourt, 23.-
semblées des faillites, peur, en exécution de | M. Ruelle, 89 ans, rue de chaillot, 99. — M. 
l'article 5ÎS de la loi du 2S mai 181s, enten- t-vain, 69 ans, rue Monlhabor, 6. — M. Le-
dr - le compte qui sera rendu par les syndics Gras, ti ans, rue Bergère, 5. - M. Livel, 61 
de leur gestion, et donner leur avis tant sur lans, rue Laffllte, i*l-— M. Brucho, 75 ans, 
la gestion que sur l'utilité du maintien ou du ' rue de la Lune, 36. — M. Pouget, 3.5 ans, rue 

du Faub. -Si-Martin, 228. — M. Masongrande, 
80 ans, rue Sainlonge, 8. — Mine Michel, 28 
ans, faub. St-Antoine, 280. — Mme Pasquier, 
35 ans, rue Beautreillis, 11. — M. Périê, 15 
ans, rue Conslantine, 24. — ai. Fondrieux, 
16 ans, rue Sainte-Marguerite, 41. — M. le 
comte de Sarte, 75 ans, rue Las-Cases, 16. — 
M. Cornet, 40 ans, rue Si-Dominique 149, — 
Mlle Gugaid, 25 ans, rue de Vaugirard, 22. — 
M. Goudin, 38 ans, rue des Noyers, 30. — 
Mme Bardy, 55 ans, rue d'Enfer, 32. — M. 

Pliilippeau, 34 ans, rue Neuve-Saitite-Geoe-

viéve, 21. 

ïNaiï'Si& tau 30 51ti it 

5 0(0 compt. 

| l"'c. Ipl. ht. pl. bas d"c. 

lit) 90: 1 1 9 9 5 ' 1 1 0 85 1 19 9» 

3 OJO compt.. 
— Fin courant 
Emp. 1844.... 
— Fin courant 
Napl.Rolhs. c. 
—Fin courant 

84 vO 84 25 | 81 20 
84 20

i
 84 25 84 15 

102 —
 !

102 — j 102 --

84 25 
84 25 

102 -» 

PRIM. 

5 Op) 

3 0|0 

Fin co irant. IFin prochain, i f. c. 

|l20 3o !l20 25;d. » 59 
! 1 id. 1 » 

I 84 45 84 55!d. » 50 

REP.DU compt. à lin de m. D'un m. à l'autre. 

5 0|0.. » J» n 
3 0|0.. » » » 
l'impr. » » » 
(tapies » » » 

» . >, 

M )» > 

i* » * 1 

» 32 i |2i* 35 » 

• 12 l |2j» 10 » 

. 32 liai» » » 

1 ipj 0|0„.... 112 50 4 Canaux 1255 — 
4 0|0 108 25 j — jouiss 
8. du T. ;Cau. Bourg,. 
Banque i—jouiss — — 

R. delà Ville. Can. Sambre. ' 
Oldig. d" 1420 — Lins Maherly — — 
Caisse hyp... 1- Pont- Henry 
-Oblig j Union lintère 
A.Gouin 1215 — I'il.Rouenn.. 
Ganneron 1145 — jLins Frevent. 
Banq. Havre. jSoc. des Ann. _ ^. 
- Lille... !Forg.-Av-

jr 6375 

Gr. Combe... 1500 — 1 — d'Allais. 
— Oulig zinc v. Mont. 6100 — 
— d» nouv.... UI5 Kouv.M... — — 
LaChazolte., Fer galv — ■* 
Haute- Loire, M .-S.-Samb. . — — 

FONDS ETRANGERS. 

Dette act. 32 1|2 5 0 |0 184» 
_ _| !_ 1842.. 
— — . ! 4 1(2 0|0. 

— —1= 3 O|0 
38 1|2'.S" 2 l|2 0|0 

100 ipl ;-j Banque 

1215 — 

ê I — diff, 
S?| -pass. 
g-, Anc. diff. 
S |3 0|0 IB4I 
Emp. Rom.. 
Piémont 
Portugal 
Haïti 
Autriche ((,) 

100 3|8 
102 1|2 

« I— 1841.. — -

Soc. gén. 1802 50 
I — réun. — —* 

— >2 l|2 Holl. ■ 

CHEMINS «E FER, 

St-Cermain . 1035 — C Ju Nord.. 
—Emprunt... jKampoux..... 
— d» 184)... M65 — IStrasb.-Bale.. 

Vers, droite.. 475 — I - oblhr.. 
— Oblig Paris-Slrreb.. 

— d» 1843... Mulhia Th... 
— Gauche... 277 5»; Marseille —11 
Rouen 1017 60 Montpellier.. . 
— Oblig 1005 — iBord a la T.. 
Rouen Havre 1 Sceaux... 
— oblig lus — :4m 
O.-léaos 1210 — 

—jouiss. 1846 — — 
Emprunt 1537 50 
Orl. à Vierz. 630 -r-

Bord.... eio 

à Boul,. 
Monlereau... 
Tours -Nantes 
Audrezieui... 
Dieppe 
Anvers .. 

485 -r 

380 — 
615 — 

,,,is à Lyon. 598 » Kapl -Ca»t.... J 
Jît'.F-TON. 

F. 

Reç 1 ,u« franc dix centimes. 

A. GUVOTjj IMPRIMEUR " DEj .L'QRDUK DESj AVOCATS,] RUE NEUVE-DES-PETITS-CIIAMPS, 3S 

(W^légalisation delà signature A- G UYOT, 

le maire.du .2' arrondisse*»»'-

1>1 

jse -i < 

Détll 

I I 
1 *1' 


